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A SALONIQUE 

LES MERCANTIS GRECS PRES DU CAMP t-RANÇAlS Pnoto 11. MANL'EL 

locus et Guerre d'Usure 
On a, au début de la guerre, abusé 

de ces mots, et on s'est trop promis du 
fêlôcus un bref et visible succès. Des 
économistes distingués donnaient mô-
me ta date à laquelle, selon eux, l'Al-
lemagne serait réduite à merci, par di-
sette de fourrages, par exemple. Les 
faits n'ont pas continué ces pronostics. 

Depuis lors, le public, dans les pays 
allié;?, témoigne, par réaction, d'une 
défiance excessive touchant l'efficacilé 
du blocus. La nouveauté du problème 
et ses aspects inconnus contribuent 
d'ailleurs à dérouler le grand public 
dont le bon sens est surpris. Sait-on, 
par exemple, que les bloqueurs de l'Al-
lemagne cherchent, à entretenir en Al-
lemagne le goût des fleurs de Nice et de 
l'Italie, tandis que le gouvernement al 
leinand prend toutes mesures pour en 
rayer ces dépenses somptuaires, faites, 
par surcroît, hors de l'Allemagne ? Il 
est cependant tout à fait injuste et dan-
gereux d'associer les mots de neutres 
et de contrebande pour conclure que 
tous les citoyens des pays neutres font 
de la contrebande, ou bien d'affirmer 
que toute marchandise pénétrant en 
Suisse* Hollande ou Danemark passe 
de là en Allemagne sans formalités ni 
entraves. 

La surveillance des mers, renforcée 
même et étendue aux communications 
postales et télégraphiques, est notre 
arme principale. Mais nous savons la 
compléter. Nous no laissons entrer 
dans chaque pays neutre qu'une cer-
taine quantité de vivres et de matières 
premières, environ celle que le dit 
pays neutre a reçu globalement en 
1913, On appelle cela rationner le pays 
neutre, lui imposer des contingents. 
■Nous connaissons ainsi exactement et 
a tout moment les quantités maxima de 
vivres et de matières premières exis-
tant dans chaque pays neutre. 

Puis, gràèi au trust hollandais, a la 
6. S- S- et à toutes autres Sociétés de 
notre fondation, nous surveillons chez 
les particuliers neutres l'usage de ces 
contingents: nous imposons, plus ou 

'inoins directement, aux gouverne-
ments neutres des interdictions de 
réexporte! on Allemagne ces contin-
gents et, si un gouvernement neutre 
éprouve quelque faiblesse pour nos en-
nemis où se relâche de sa surveillance 
à l'endroit de ses citoyens ou de ses 
hôtes suspectés de contrebande, nous 
avons, grâce au jeu des contingents, 
lu moyen de le rappeler au devoir et a 
la réalité. 

Mais tout cela se passe dans I ombre; 
te rôle du blÔCUS, comme le rôle de la 
Hotte de guerre, est obscur et sans gloi-
re. Aussi le public est-il disposé à le 
méconnaître, et cela d'autant plus aisé-
ment que l'Allemagne a le plus grand 
intérêt à nous faire croire à l'ineffica-
cilé (lu Mucus. Les Allemands raillent 
;ï plaisir noire projet de les « affamer » 
et de 168 réduire au Chômage, a la pa-
ralysie générale. Mais d'abord, s'il y 
n abondance de vivres, pourquoi tant 
parler d'alïamcmeiil ? Pourquoi la 
création du pain K et pourquoi ces ra-
tions uisufûaaiilcw d'un pain si déplai-

sant ? Pourquoi les hommes, le bétail 
et les porcs se disputent-ils avidement 
l'orge et les pommes de terre? Pour-
quoi ces incessantes récriminations 
sur la quantité de lait ou sur le prix 
des pommés de terre ? Pourquoi la 
mortalité infantile, les épidémies, les 
suicides ? Pourquoi ces « batailles de 
beurre » aux marchés et jusque sur les 
rentes, autour des paysannes ? Pour-
quoi la création de remplaçants, sou-
vent déclarés nocifs, pour les œufs, le 
beurre, les graisses, l'huile à manger ? 
Pourquoi la création de deux jours 
sans viande par semaine ? Pourquoi la 
réduction de la production de la bière, 
réduction qui atteint actuellement 
KK or t oo /o . 

Et, d'autre part, pourquoi préconi-
ser l'emploi de souliers à semelles de 
bois ou de sabots, s'il n'y a pas disette 
de cuir? Pourquoi le chômage textile, 
auquel s'ajoute maintenant le chô-
mage dans la confection, pourquoi la 
saisie du coton, complétée maintenant 
par la saisie de tous les tissus, si notre 
déclaration du coton comme contre-
bande de guerre, en août 1915, ne cons-
titue pas une très grande victoire éco-
nomique et si notre blocus ne joue 
pas pour entraver le ravitaillement de 
l'Allemagne en coton ? Pourquoi la 
saisie brutale et implacable de, tous 
objets en cuivre, etc.. si l'Allemagne 
n'est pas privée, par nos soins, de son 
importation habituelle de métaux? 

Oui, pourquoi tant de fumée, s'il 
n'y a pas de feu ? Pourquoi tant de si-
gnes de « constriction », si l'Allemagne 
n'est entravée en rien ? Nous avons, 
bel et « bien, impose à la Germa-
nia », une svelte et élégante .personne, 
comme l'on sait, un corset de fer « re-
nouvelé » du supplice au moyen-âge. 
A coup sûr, Germania se débat dans 
son corset; elle n'a pourtant pas réussi j 
à le délacer, et nous continuons à te-
nir les mers. Parfois elle parvient à 
le desserrer quelque peu, par la con-
trebande; mais, en revanche, la « cons-
triction » qu'exerce le corset de fer 
s'augmente progressivement. 

Faisons donc confiance au blocus 
dont les effets sont lents, peu manifes-
tes, mais inexorables. Travaillons d'ail-
leurs toujours à en boucher les fissu-
res et à le renforcer. Au demeurant 
les connaisseurs de l'Allemagne, ceux 
qui ont étudié de près la mentalité 
allemande des dernières années, ne 
peuvent pas croire que l'orgueil alle-
mand, qui est inouï, cédera à la seule 
« constriction » que crée la guerre d'u-
sure. Celle-ci préparc sans doute l'es-
prit et le corps allemands aux pires 
accidents par l'affaiblissement et la 
paralysie; mais le coup de massue qui 
assommera l'orgueil allemand sera 
donné sur les champs de bataille. 
Une confiance trop entière en la guerre 
d'usure serait aussi injustifiée et dan-
gereuse que l'excessive défiance; elle 
nous endormirait dans une sécurité 
trompeuse; elle nous enlèverait, le goûl 
do l'effort, lequel nous assurera, seul, 
la'victoire 

0. G. 

LES POTACHES 
ET LA GOSSE 

Ceci n'est pus une fable, mais une his-
toire vraie qui mérite d'être connue. En 
1915, les élèves de philosophie du lycée 
Henri-IV, à Paris, eurent une idée... phi-
losophique? Mieux que ça : une idée tou-
chante ot charmante. lia adoptèrent pour 
un an la petite fille du brave soldat Al-
liance,. mort au chainp d'honneur, et 
passèrent la tutelle de la gosse aux élè-
ves philosophes de 1916. Tels les coureurs 
antiques se trarisrhéttaieïil le flambeau... 

Une tutelle d'un an, c'est gentil, se di-
rent ces jeunes penseurs, mais ce n'est 
guère. 11 faut songer à l'avenir, « aux con-
tingences du futur». Or, pour une jeune 
fille les contingences du futur, c'est <> le 
futur », le mari. On sait, déjà à Henri-IV 
que les fiances ne dédaignent pas les pe-
tits cœurs enveloppés dans des papiers 
bleus; on décida d'assurer une dot à l'en-
fant. Mais comment Y... 

La philosophie est Ingénieuse, et la jeu-
nesse audacieuse, lin potache s'avisa d'é-
crire à des notabilités d'ordre divers, en 
leur demandant soit un lot de tombola, 
soit un portrait avec dédicace. Et les ré-
ponses affluèrent. Le roi d'Angleterre et 
le roi d'Italie ont envoyé leur photogra-
phie signée. Nombreuses sont les illus-
trations des pays alliés qui ont adressé 
leur offrande, comme il fallait s'y atten-
dre, mais les envois des neutres sont plus 
caractéristiques. Ils ont la valeur et l'ac-
cent d'un témoignage de sympathie, pré-
cieux à cette heure. 

De Norvège, le professeur Gérard Cran, 
l'auteur dramatique Kinck, le romancier 
Bojer ont fait parvenir leurs ouvrages 
avec dédicace. De Suède, les lots sont ve-
nus en masse. Du Danemark, Georg 
Brandès, dont les sympathies pour la 
France ont été mises en doute, a adressé 
ce télégramme : » Ferai conférence sur 
Voltaire pour fille ndoptive, enverrai mille 
francs. » 

Voilà de jolis gestes d'hommage à la 
petite fille de France, et, pourquoi ne pas 
!e dire ? — à la France elle-même. Petite 
Alliaume, pupille des t>plaches, tu portes 
la cocai'de national;*, N et c'est elle qu'on' 
fôte chez les neutres a ton bonnet de 
gosse ! Nous fêterons plus tard entre nous 
ta coiffure de mariée le jour où les « phi-
losophes » d'IIenri-lV, après t'avoir as-
suré la poule au pot, t'offriront un coq ! 

P. B. 

URANADOS, 
Le célèbrta compositeur espagnol 

disparu lors de la catastrophe du « Sussex i 

Plioto MEURISSE 

LEUR APLOMB 

Le 7'i//iC6- raconte l'anecdote suivante : 

Un hydroplane allemand est capturé 
dans la Bàlliqke peer un totpflteuï russe. 
L'observateur et son pinte ù.crâftënt». VA 
voici le âiàlàgue qui t'e^fUge : 

— Non hydroplanes vous connaissent ? 
— De temps en temps Us laissent tom-

ber des bombes. 
— Et ils touchent. 
— Pas jusqu'à présent. 
— Que dites-vous! Daines nus calculs 

nos hydroplanes ont fait sauter huit de 
vos torpilleurs. Mon OjfiCist nunihici a 
lait couler /e Me -Lviliinin; il

 n
 feçti

 jlimr 
cela la croix tic fer cl sou brevet en fait 
ment ion. 

A ces mots, les interlocuteurs russes 
produisent te loch du bord, portant lo nom 

navire, et qui était marqué Moskvila-
VU. 

A SALONIQUE 

L<3 général MAHON, lord CRANARD et le général BAILLOUD 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

Scènes de la Vie de Dépôt 
TU E BUREAU 

— Le bureau de la batterie, s'il vous 
plaît ? 

— Au fond, vieux; tourne à gau-
che et frappe à droite. C'est là que ça se 
tient. Mais frappe fort, parce que le secré-
taire est complètement sourd ! 

— C'est pas le secrétaire que je veux 
voir, c'est le chef... pour une permission. 

— Une permission de quoi ? 
— De semailles. 
— On ne sème qu'en automne, far-

ceur! Nous sommes en juin!... 
— Ah! n... de D...! c'est vrai, j'allais 

gaffer! 
— T'es donc pas cultivateur? 
— Non; mais je suis agent d'affaires... 
— Oh ! alors, tu dois connaître la cul 

tare, celle des poires, surtout!... Va tou-
jours voir le chef... On ne sait jamais., 
des fois, qu'y s'rait bien disposé!... 

— J'ai « les foies », camarade. Ça fait 
au moins dix fois que je veux y causer, 
au chef, dix fois que je passe devant la 
porte du bureau sans oser entrer. On dit 
qu'il n'est pas toujours gracieux... 

— C'est pas qu'y soit mauvais, mais 
à côté de lui, y a Lucas. 

— Celui qui est complètement sourd ? 
— C'est justement pour ça qu'on l'a 

choisi, mon vieux ! Dans les « trois pattes » 
il ne manquait pas d'autres infirmes d'une 
espèce différente. Mais tu Comprends, en 
prenant un sourd, on était sûr de ne pas 
avoir d'embêtements... Y n' comprend 
rien, y n'entend rien! Il a le nez sur son 
bureau et faut fout' un coup de poing sur 
la table pour qu'y lève les yeux. Et tu 
peux y parler de tout ce que tu voudras, 
sa réponse ne varie jamais : a C'est en-
tendu, revenez la semaine prochaine. » 
Et la semaine prochaine, c'est la même 
chose. Ah I il n'est pas compromettant 
pour le capitaine !... Il peut se fier à lui !... 

— Y n'est pas si bête que ça, le capi-
taine!... Mais je vais m'adresser au chef. 

— C'est pas la peine; le chef te répon-
dra : » Adressez-vous à LucasI...» Y veut 
rien savoir, le chef!... Y fume sa pipe et 
y fait des états... 

— Quels états ? 
— Mais y a toujours des états à faire 

dans nn bureau ! On fait l'état des godas-
ses qui sont en magasin, de celles qui n'y 
sont pas et de celles qui devraient y être; 
l'état des fumeurs, l'état des non-fumeurs; 
l'état des nageurs, l'état des non-nageurs; 
l'état des draps neufs, l'état des vieux sacs, 
des vieux bouts de cuir, l'état du fumier, 
l'état des tinettes, l'état des chevaux gour-
nieux, des chevaux malades, des chevaux 
français, des chevaux étrangers; l'état des 
jeunes, l'état des vieux, l'état des profes-
sions, l'état des inaptes, l'état des trois-
pattes, l'état des embusqués, l'état des dé-
parts, des arrivées; l'état des célibataires, 
l'état des autres, l'état... 

On ne fait pas l'état des loufoques? 
On fait l'état des imprimés, l'état 

des bordereaux, le bordereau des états... 
Et quand il n'y en a plus, on fait l'état des 
étals qu'on a dressés, et on dresse l'état 
des états qu'on n'a pas faits... Ah! mon 
vieux, i k v caimait» M Ml Mu voilà un 

qui peut dire : « l'Etat, c'est moi ! ...» 
Et puis, faut pas le déranger quand y tra-
vaille à un état! Y peut pas supporter ça! 

— Et Lucas est sourd I... Ben, mon co-
lon!... Je vais parler au fourrier. 

— Inutile d'essayer! Le fourrier, lui, 
fait le prêt ! Il est perdu dans les situa-
tions administratives, les rappels, les rete-
nues, les allocations, les réclamations, les 
prêts-francs, les indemnités, les frais de 
route, les feuilles de journées, les journées 
de vivres, les rations de pain, les rations 
de viande, les demi-rations, les soldes, les 
cafés, les sucres, les conserves, le char-
bon, le vin, la paille, le foin, l'avoine, les 
patates et le tabac. Y gueule du matin 
au soir après ses comptes, y n'y comprend 
rien, y s'y noie. Il en devient marteau, à 
tel point qu'il oublie parfois que Lucas 
est sourd, et qu'il lui compte ses peines. 
Et Lucas, par habitude, lui répond, sans 
lever les yeux : « C'est entendu, revenez 
la semaine prochaine!...» Alors, y dit 
qu'on se fout de lui, que le bureau est un 
enfer, qu'il va donner sa démission... Y 
ne peut pas supporter qu'on parle autour, 
de lui, quand il fait ses additions. Et com-
me il travaille sur le même bureau que 
Lucas, et qu'il faut hurler pour se faire en-
tendre du sourd, tu comprends que c'est 
pas prudent d'entrer dans c'te piaule!... 

— Et si je sautais sur le capitaine, quand 
il traverse la cour? 

— C'est un chic type. Il ne te punirait 
pas; mais il te dirait, avec le sourire s 
« Adressez-vous à laioas!...» 

— Et qu'est-ce qu'il fout, ce sourd, dans 
le bureau? 

— Y fait des raies avec un crayon noir 
sur du papier blanc, parce qu'on n'achète 
jamais de papier réglé. 

— Pourquoi ça ? 
— J' sais pas bien; ça doit pas être régie* 

mentaire... Et puis y retourne de vieilles 
enveloppes et y fait des titres en ronde sut 
les états du che 

— Alors, tu crois que pour ma permis-
sion, faut que j' me tape? 

— Au contraire, vieux, c'est très fa-
cile ! Ah ! on voit bien que t'es pas à la 
coule!... Y reste toujours D..., la suprê-
me ressource du militaire embarrassé, la 
moyen qui permet de sortir des pires situa-
tions, d'éviter toutes les corvées, d'obte-
nir toutes les permissions... C'est D..., k 
système D..., enfin ! 

- Connais pas très bien... 
- Ecoute. Lucas est sourd comme UT. 

pot. Comme un pot, il contient une cer-
taine quantité de vin, rouge ou blanc... Y a 
une cantine ici, y en a même deux... Tu 
comprends?... 

— Je commence. 
— Devant un litre, Lucas prête l'oreill<s 

Au troisième, il entend... Mais prends 
garde, parce qu'au quatrième, il perd la 
mémoire!... Tu lui expliqueras ton affaire 
entre le deux et le trois... Et tu auras ta 
permission, j'en réponds!... Le capitaina 
signe tout ce qu'il lui présente sans de-
mander d'explications. D'ailleurs, ça se-
rait pas la peine, y n'entendrait pas... 

RENÉ ÛA$T\RAC. 



LA PETITE GIRONDE '-sa 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Un Zeppelin sur Dunlterque 

SIX VICTIMES CIVILES 

Paris, '3 avril (ofliciir!). — Cette nuit, 
un zeppelin n lancé huit bombes sur 
la ville dè Dunkërque, musant, des dé-
gâts matériels peu importants. Deux 
personnes de la population civile ont 
clé tuées, quatre blessées. 

Un 3° Raid sur l'Angleterre 
Londres, 3 avril (officiel). — Un raid de 

zeppelins a eu lieu hier soir dimanche sur 
la côte écossaise. Les comtés nord et sud-
est de VAngleterre ont été également atta-
qués. Des bombes ont été tancées en dif-
férents endroits. 

Le Bi'an des Trois Raids 
Londres, 3 avril. —- Les raids de zep-

pelins ont donné pour bilan : 
Nuit de vendredi SI mars : cinq zep-

pelins sur les comtés est de VAngleterre : 
b3 morts et 66' blessés; soit 109 victimes. 

Nuit de samedi 1er avril : deux zeppe-
lins sur la côte nord-est de l Angleterre : 
16 tués, 100 blessés environ; soit vlus de 
i20 victimes. 

Nuit de dimanche 2 avril : deux raids 
de zeppelins, Visa sur l'Ecosse, l'autre 
sur les comtés nord el sud-est de l'An-
gleterre: victimes nombreuses. 

Ce que dit le Commandant 
du « L-15 » 

Londres, 3 avril. — Le coin mandant 
Cari Braithaupt, qui commandait le zep-
pelin «L.-15», qui fut obligé d'amerrir et 
qui sombra dans l'estuaire de la Tamise, 
vendredi soir, quand le «L.-15» et quatre 
autres dirigeables accomplissaient leur 
raid sur,les comtés de l'est et du nord-est 
de l'Angleterre, est prisonnier à Chaînai», 
avec des survivants de l'équipage qui ont 
été sauvés d'une mort certaine par un 
bateau patrouilleur anglais. 

Haut de plus de six pieds et présentant 
bien le type blond du Teuton, avec des 
yeux gris d'acier, le commandant du zep-
pelin représente tout à fait le type des. 
anciens vikings. 11 porte la croix de fer et 
l'ordre Pour le Mérite. 

A un journaliste qui l'interrogeait, il a 
déclaré tout d'abord: «J'accepte toute la 
responsabilité quant aux actes de mon 
équipage. » Breithaupt saisit avec empres-
sement celte première occasion de se faire 
entendre par la presse alliée pour désa-
vouer l'idée que les zeppelins cherchent à 
tuer des non-combattants et des femmes 
ou des enfants (sic). « Le vrai but des 
raids de zeppelins, dit-il, est d'ordre mi-
litaire. » Il nia avec indignation que l'Al-
lemagne se livrât à une campagne de ter-
reur. Il exprima une sincère incrédulité 
quand le journaliste lui affirma que les 
dirigeables n'avaient jamais causé de 
dommages importants aux établissements 
militaires, que tous les bâtiments détruits 
étaient des magasins, des résidences pri-
vées ou petites usines ne travaillant pas 
pour l'armée, et que dans le total des per-
sonnes tuées et blessées par les zeppe-
lins, le nombre des mobilisés militaires 
était insignifiant. 

Le commandant et son premier lieute-
nant, qui parlent tous les deux couram-
ment l'anglais, grâce à leurs nombreuses 
relations en Angleterre, déclarèrent que 
lout le temps ils savaient parfaitement 
où ils étaient, et que de la nacelle de leur 
iirigeable ils pouvaient identifier les vil-
les qu'ils survolaient, malgré l'obscurité 
profonde de la nuit. 

« Pouviez-vous distinguer particulière-
ment les édifices en dessous de vous, tels 
que les grandes églises, comme Saint-
Paul, ou les édifices comme les Chambres 
du Parlement ?» — Chacun d'eux fut 
obligé de reconnaître qu'aucune réponse 
ne pouvait être faite à une telle question. 

Un officier qui avait d'abord dit que 
c'était là son premier raid, avoua ensuite 
avoir pris part à trois autres expéditions. 

Le journaliste a eu ensuite une conver-
sation avec une douzaine d'hommes fai-
sant partie de l'équipage du zeppelin, dont 

quelques-uns ont été mécanicien! sur les 
paquebots de la llamburg Amcrika et du 
Nord Germas Lloyd. Ils" connaissaient à 
fond New-York et Hoboken, ou les Com-
pagnies de navigation ont leurs docks. 
Tous nièrent avoir eu connaissance du 
lancement des bombes et des circonstan-
ces dans lesquelles il se poursuivit. Ils ne 
voulurent dire ni de quelle partie du diri-
geable ni par qui les bombes furent lancées, 
il devénoH manifeste qu'ils obéissaient à 
une Consigne, et que ces réponses con-
certées leur avaient été dictées d'avance 
pour le cas où le dirigeable serait pris. 
Tons'-&ïaeçoudèî!ent à affirmer que les nua-
ges, très opaques au moment de l'attentat, 
les avaient empêchés de rien distinguer 
au-dessous d'eux. Tous justifièrent leur 
participation au raid en alléguant qu'iîs 
avaient agi par ordre et sous peine de 
mort. 

Un autre Zeppelin 
serait perdu en Mer 

Copenhague, 3 avril. — L'équipage d'un 
bateau de pêche danois de la côte ouest 
rapporte que, tandis qu'il se trouvait dans 
la mer du Nord, il aperçut, dans le loin-
tain, ce qui était évidemment l'épave d'un 
zeppelin à demi submergé. 

Ces pécheurs croient qu'il s'agit d'un 
zeppelin qu'on vit samedi dernier au cours 
du raid d'avions anglais sur le Schleswig 
et qui était alors accompagné de deux hy-
dravions. On est sans nouvelles de l'équi-
page. 

—e—-
Comment Navarre descendit 

un Grand Biplan 
Paris, 3 avril. — Un soldat, qui en a 

été témoin, a raconté ainsi le dernier ex-
ploit de Navarre : 

u Près de la gare de M..., vers onze 
heures du matin, mon attention fut attirée 
par le ronflement désordonné du moteur 
d'un aéroplane. C'était un appareil boche, 
suivi par un minuscule avion français qui 
lui donnait la chasse. Le petit monoplan 
gagnait à vue d'œil sur l'autre, un grand 
biplan allemand. A un moment donné, 
j'entendis les pétarades de la mitrailleuse 
du français, et, peu d'instants après, l'al-
lemand piquait du nez. Mais son pilote 
restait maître de la direction; seul, le ré-
servoir était percé de part en part. En 
même temps, l'appareil français venait se 
poser à 50 mètres du boche. 

» La situation devenait bizarre. Deux 
hommes montaient le gros biplan alle-
mand : un capitaine observateur et le pi-
lote; leur appareil était armé de deux mi-
trailleuses. Sur le petit monoplan fran-
çais, il n'y avait que le pilote : c'était Na-
varre, te jeune aviateur, avec une mitrail-
leuse enrayée peu avant son atterrissage. 
Les Allemands avaient l'avantage de leur 
côté. Ne pouvaient-ils pas s'emparer de 
l'avion français et fuir ? C'est ce qu'ils 
voulaient faire; mais nous accourûmes, 
convoyeurs, G. V. C, pour porter secours. 

» Comprenant que la lutte était inutile, 
et craignant un mauvais parti, le capitai-
ne boche et son pilote se portèrent à la 
rencontre de leur adversaire dans l'inten-
tion de se mettre sous sa protection. Mais, 
jugez de la surprise du capitaine alle-
mand lorsqu'il se vit entre les mains du 
jeune Navarre. Il voulut faire alors contre 
mauvaise- fortune bon cœur, et lui dit : 
« Pour nous,, maintenant, la guerre est 
finie, mais je veux vous présenter toutes 
mes félicitations. 

L'avion allemand ne portait pas de bom-
bes, mais un appareil photographique, 
et était pourvu des derniers perfectionne-
ments. Navarre a baptisé son minuscule 
appareil : « Brin d'Amour. » 

Des Bombes sur Châlons 
Troyes, 3 avril. — Un avion allemand a 

survolé Châlons samedi matin, vers sept 
heures. Il a laissé tomber une bombe qui 
est venue s'abattre sur une brasserie. Les 
dégâts causés sont purement matériels. 
Vigoureusement canonné, l'avion boche a 
été contraint de faire rapidement demi-
tour. La veille, un autre avion allemand 
avait déjà, au cours d'un raid sur la vil-
le, lâché une bombe qui manqua son but 
et tomba dans un champ. 

DAIS LES BALKANS 
LES GRECS VEULENT DES 

INDEMNITES DE L'ALLEMAGNE 
Salonique, 3 avril. — Dans le mémoire 

qu'ils ont rédigé, les députés de Saloni-
que recommandent au gouvernement de 
poursuivre l'obtention d'indemnités pour 
les dégâts causés par le récent bombarde-
ment. 

LES BULGARES CONTINUENT 
A MOLESTER LES GRECS 

Athènes, 3 avril. — Les comitadjis bul-
gares continuent à dévaster la région de 
Monastir; ils ont tué dans la nuit de ven-
drccHMrois paysans-grecs du village de 
Boukovo. Les autorités bulgares gardent 
encore prisonniers des paysans grecs de 
Sehovo qu'elles ont arrêtés le jour de l'oc-
cupation du village. 

AGITATION DANS L'ARMEE GRECQUE 
Athènes, 3 avril. — Une mutinerie a eu 

lieu parmi les troupes grecques de Laris-
sa. Les soldats se plaignent que leurs fa-
milles restent sans vivres ni argent. A 
Athènes, dans un café-concert, un officier 
grec s'est levé et a harangué l'assistance, 
accusant le roi d'avoir trahi la cause na-
tionale. Un grand tumulte s'en est suivi, 
une partie de l'assistance applaudissant 
et le reste injuriant l'orateur. 

UNE INTERPELLATION A 
LA CHAMBRE GRECQUE 

Athènes, 8 avril. _ Une trentaine de 
députés déposeront une demande d'inter-
pellation sur la politique extérieure, mais 
il paraît certain qu'on évitera tout débat 
dans les circonstances actuelles. 
UN TAUBE DESCENDU PAR 

DES AVIONS FRANÇAIS 
Athènes, 3 avril. — Des avions français 

ont descendu hier à Guevgueli un taube 
allemand. Les aviateurs ont été tués. 

COOPERATION DES ALB AN AI AVEC 
LES TROUPES ITALIENNES 

Athènes, 3 avril. _ De nombreuses ban-
des d'irréguliers albanais ont coopéré 
avec des détachements italiens à la fron-
tière de l'Epire du Nord. Deux de ces ban-
des, commandées par Djetal-Eddin, ont 
fait leur apparition à Courvelessi, dans 
l'intention d'occuper la ligne allant vers 
le couvent de Stepo. 

En Turquie 
Les Défenses de Smyrnd 

anéanties par 
un Navire anglais 

Salonique, 3 avril. — Un navire an-
glais a bombardé les forts de Saint-
Georges et les défenses côtières de 
Smyrne pendant trdis heures. Tout a 
été réduit en poussière. Les Turcs 
n'auraient pas riposté. 

Le Gouverneur de Scutari d'Asie 
exécuté 

Athènes, 3 avril. — Tewfik-Effendi, gou-
verneur de Scutari d'Asie, a été condamné 
à mort et exécuté mardi 17, place Bazid, 
à Stamboul. La terreur a régné pendant 
plusieurs jours à Constantinople. 

Mort du Général Mehmed 
Pacha d'Aghestani 

Bassoralï, 2 avril. — On annonce la mort 
de Mehmed, pacha d'Aghestani, une des 
ligures les plus intéressantes de la campa-
gne de Mésopotamie. Il commandait les 
troupes arabes régulières et irrégulières. 
Agé de soixante-dix ans, il était de la vieille 
école conservatrice et plutôt en opposition 
avec le parti Jeune-Turc. 

Une Division de Gallipoli 
transférée en Asie Mineure 
Athènes, 3 avril. — Les Turcs ont en-

voyé en Asie Mineure une division, main-
tenue jusqu'ici à Gallipoli. Les hôpitaux 
militaires établis dans le voisinage de Gal-
lipoli ont été transférés à Constantinople. 

NOUVELLES DIVERSES 
Les Sous-Agents 

des P. T. T. réclament 
Paris, 3 avril. — Les sous-agents des 

P. T. ï. formulent de nombreuses revendi-
cations, et, à la suite du meeting de leur 
syndicat, rue Grange-aux-Belles. après avoir 
entendiu les citoyens Bordères et Jouhaux, 
Us ont adopté un ordre du jour qui précise 
tous leurs griefs : 

« Ils réclament une fois de plus le respect 
du principe qui a inspiré le vote de la loi 
Dalbiez, en ce qui concerne les affectations 
à donner aux mobilisés suivant leurs com-
pétences professionnelles et l'égalité dans la 
mobilisation <les diverses catégories du per-
sonnel d'une même administration. 

» Insistent pour que les services de là 
poste aux armées soient confiés à des pro-
fessionnels. 

» Réclament la libération des gradés 
R. A. T. et de l'armée territoriale mobilisés. 

» Chargent le Conseil municipal de pour-
suivre par tous les moyens la représenta-
tion effective de l'organisation dans tou-
tes les commissions où les intérêts des sous-
agents sont en jeu. 

• Protestent contre l'immixtion de l'admi-
nistration dans la question des loyers. 

» Regrettent de constater que les petits 
fonctionnaires ont été Jetés en pâture aux 
propriétaires par les textes du dernier mo-
ratorium. 

» Pour ces motifs et devant les exigences 
de la vie imputables à l'insuffisance des 
mesures gouvernementales, réclament sair 
des bases à déterminer, une indemnité de 
guerre pour suppléer à l'insuffisance du 
traitement. » 

Un Personnage « bien parisien » 
Paris, 3 avril. — La police a eu à s'occu-

per d'un certain «marquis do Fresnoy», 09 
son vrai nom Frantz Esken, Allemand, qui 
avait réussi à s'introduire dans la haute 
société parisienne. Ce personnage ênigma-
tlque était devenu commanditaire de l'Opé-
ra, membre de plusieurs grands cercles, 
« bienfaiteur » de plusieurs œuvres de la 
préfecture de police. Il était très répandu. 
Il disparut au moment de la déclaration 
de guerre. 

M. Monier, président, du tribunal de la 
Seine, vient de prendre une ordonnance pla-
çant sous séquestre tous les biens qne le 
faux marquis peut posséder, tant en France 
que dans nos colonies. Ils sont assez con 
sidérables. 

| Une Affaire de Réquisition 
d'Automobiles 

Nantes, 3 avril. — Devant le conseil de 
guerre, ont commencé les débats du pro-
cès du sous-lieutenant Hurtaud, âgé de 
trente-cinq ans, et de ses trois complices, 
inculpés de détournements à l'occasion de 
la réquisition d'automobiles : Fernand 
Dounud, trente-huit ans, conducteur au 
lie escadron du train, carrossier d'auto-
mobiles à Nantes; Maxent Sellier, trente-
deux ans, maréchal des logis au mémo 
escadron, herboriste dans Ta vie civile; 
Jean Moncet, quarante-six ans, conduc-
teur au lie escadron, également directeur 
de garage à Mantes. . 

En outre, Hurtaud est necusê d'avoir 
exercé indément le droit de réquisition. 
Hurtaud, qui était marchand d'automobi-
les à Fontenay-le-Comte, fut chargé en 
sa qualité d'officier de réserve de réqui-
sitionner des voitures. Il s'empressa da 
réquisitionner celles qui lui appartenaient 
et qui étaient dans son garage et les inscri-
vit sous d'aid 'S noms en les cotant au 
prix le plus fort. Ces opérations se sont 
poursuivies du mois d'août 1911 au mois 
de mai 1915. Vingt-trois témoins sont ci-
tés par l'accusation. 

—-♦-— 
Le Procès de M. Damaye, 

directeur de la Co mpagnie 
« les Abeilles », du Havre 

Rouen, 3 avril. — Devant le conseil de 
guerre, vient d'avoir lieu le procès in-
tenté à M. Damaye, armateur au Havre, 
directeur de la Compagnie ■ les Abeilles », 
à qui l'on reprochait d'avoir employé un 
moyen incorrect pour se faire allouer des 
avances un peu plus élevées sur les som-
mes qui lui étaient due- par l'Etat pour la 
réquisition de se3 navires. 

Après une courte audience, le conseil, 
reconnaissant la parfaite bonne foi de M. 
Damaye, n'a retenu dans son jugement 
qu'une imprudence matérielle, et l'affaire 
s'est terminée par 10 fr. d'amende. 

Des Enfants happés 
par un Rapide 

Marseille, 3 avril. — Cette après-midi, 
près de la gare de l'Estaque, un groupe d'en-
fants ayant pénétré sur la voie pour mieux 
acclamer un train transportant des troupes, 
a été pris en écharpe par le rapide de Paris. 
La plupart purent se garer à temps, mais la 
locomotive happa au passage les derniers 
restés sur la voie. Se bousculant, littérale-
ment affolés, trois dp ces enfants furent ni'/? 
en bouillie; le quatrième, une fillette d'une 
dizaine d'annéto, fut projetée violemment 
sur le remblai. Le train ayant stoppé, on la 
releva la jambe droite broyée et le corps 
couvert de graves contusions, dans un état 
qui laisse peu d'espoir. Le tram est arrivé 
ici avec des lambeaux de chair aux roues 
de la locomotive et du tender. 

L'Utilisation de la Classe 1888 
Paris, 3 avril. — Le ministre de la 

guerre vient de faire connaître aux com-
mandants des régions la manière dont il 
y a lieu, pour eux, d'utiliser les hommes 
de la portion de la classe 1888 convoqués 
le 31 mars. Cet appel a pour but de ren-
forcer les moyens de produclion des usi-
nes et exploitations travaillant pour la dé-
fense nationale, en permettant de leur af-
fecter les manœuvres vigoureux qui leur 
font actuellement défaut. 

Dès l'incorporation, on devra taire le 
prélèvement des hommes appartenant 
aux spécialités suivantes : Tailleurs, cor-
donniers, bourreliers, selliers, maréchaux 
ferrants, boulangers, bouchers, dactylo-
graphes, secrétaires, ouvriers en fer, ou-
vriers en bois, infirmiers. Ces hommes 
seront affectés aux emplois de leur spécia-
lité, à charge de recompléler le contingent 
des usines par un nombre égal d'hommes 
non spécialistes provenant des B. A. T. 
de la classe 1889 et des pères de familles 
nombreuses et qui auraient été antérieure-
ment affectés à des emplois faute de spé-
cialistes disponibles. Cette relève permet-
tra d'améliorer le fonctionnement des ser-
vices, sans augmenter le nombre des em-
ployés. 

Député cité à l'Ordre du Jour 
Paris, 3 avril. — Est cité à l'ordre : 

Maurice Bokanowski, lieutenant à l'état-
major de l'armée d'Orient : « Lors du tor-
pillage, par un sous-marin ennemi, de la 
«Provence», est resté jusqu'au dernier 
moment sur la passerelle,-auprès du com-
mandant du bord, encourageant les hom-
mes, aidant lui-même à mettre les ra-
deaux à la mer, radeaux sur lesquels, 
d'ailleurs, il ne réclamait pas de place. 
Ne s'est jeté à la mer qu'an moment où 
le bateau sombrait. » 

Un des Maîtres de ï Escrime 
est mort 

Nice, 3 avril. — Le célèbre maître d'armes 
Arsène Vigeant, chevalier de la Légion 
d'honneur, est décédé à Beausoleil. Il était 
âgé de soixante-douze ans. 

Arsène Vigeant, né à Metz, était le fils 
d'un maître d'armes. Il fit ses études au col-
lège de Rennes, tout en s'initiant avec son 
père au secret de l'escrime. 

Professeur d'escrime en 1869, au cercle 
Jean-Louis, à Bordeaux, il le quitta lors de 
la guerre franco-allemande, Ht partie da 
l'armée de Metz et fut fait prisonnier. Ayant 
réussi à s'évader, il revint à Bordeaux d'a-
bord, puis fut appelé par des amis à Paris, 
où il se fit rapidement une réputation. 

Il fut l'un des fondateurs de l'Académie 
d'armes de Paris. Nommé chevalier de la 
Légion d'honneur, il eut, peu .après, avec 
Mérignac, un duel retentissant. 

Vigeant a publié sur son art de nombreux 
ouvrages: Bibliographie de l'escrime an-
cienne et moderne; Un maître d'armes sous 
la Restauration; Vie de Jean-Louis; Duels 
de maîtres d'armes, etc., etc., et de nom-
breux articles au «Figaro». 

Un Jeune Assassin se pend 
Meaux, 3 avril. — Raoul Labbé, âgé de 

quatorze ans, a assassiné son patron, M. 
Chauvin, boulanger à Claye-Souilly, en-
dormi dans son fournil, en lui portant un 

! coup de mérita à la tête. La mort fut im-
! médiate. 

Labbé, après avoir écrit qu'il avait vou-
lu tuer M. Chauvin, sa femme et sa fille, 
mais n'en avait pas eu la force, s'est pen-
du à la porte du fournil. Il avait préparé, 
indépendamment du mérita, un poinçon et 
un couteau ouvert pour accomplir son 
crime. 
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Le lendemain, dans la matinée, les 
deux amis allèrent au cap llornu ren-
dre visite au marquis de Jîrioiine, qui 
les retint à déjeuner. 

Avertie par un mot que lui apporta 
le garde Pilon-Maldoche, Françoise 
n attendait pas son mari avant la lin 
ue la journée. 

Aussi fut-elle surprise de le voir re-
paraître dès le début do l'après-midi, 
au moment où elle s'installait dans le 
jardin de la maison familiale pour y 
jouer avec son fils sous les ombrages 

— Tiens ! fit-elle avec étonnement, 
je croyais que tu restais au château ?... 

— J'y retourne, expliqua précipitam-
ment le jeune homme, mais avec tQi. 
Vite, chérie, fais ta toilette et celle de 
notre petit François : la marquise veut 
vous connaître tous les deux... 

Françoise s'empourpra, comme cha-
que fois qu'elle était profondément 
troublée ; 

— La... la marquise veut me con-
naître balbutia-t-ellc. Oh! mon 
ami, sait-ello ?... 

11 comprit son délicat scrupule et le 
balaya du geste : 

— Tu es ma femme, n'est-ce pas ? 
posa-t-il avec sa facile impatience. Que 
te faut-il de plus 7... Personne n'a rien 
à. dire et lu peux entrer partout à mon 
bras... Allons, dépèche-loi !... 

Elle obéit, docile, mais follement in-
timidée à l'idée de se présenter devant 
celte grande dame qui la toiserait peut-
être et, d'un sourire ironique, lui rap-
pellerait sa faute... 

Celte frayeur, assez naturelle après 
tout, devait s'évaporer comme un soui-
lle à la grâce d'accueil de celle qui 
portait avec, un charme si tendre son 
joli titre de « la petite marquis*», 

Touchée jusqu'au cœur et tout de 
suite conquise par l'enveloppante bon-
té de Nicole el les enthousiastes ça-

çois, lequel, à la vérité, était bien le 
plus beau bébé de dix-huit mois que 
l'on pût voir, Françoise, avec son hu-
milité adorable, ne voulut point abu-
ser la fine patricienne qui la traitait 
en égale. 

Aussi, profitant de ce que le mar-
quis s'était éloigné dans le parc avec 
Maurice et Marc, s'embarqua-t-elle, 
toute pourpre de confusion, dans le 
périlleux aveu qu'elle ne savait com-
ment formuler. • 

— Vous êtes mille fois bonne de me 
recevoir ainsi, Madame, commença-
t-clle d'une voix désemparée. C'est que 
vous ignorez probablement... 

D'un geste exquisement impératif, la 
petite marquise l'interrompit... 

— Je sais que vous avez beaucoup 
aimé et beaucoup souffert, ma chère 
Françoise : cela me suffit I... Nous pou-
vons nous comprendre... Embrasscz-
moi, voulez-vous ?... 

Les yeux humides, elles échangè-
rent, sans autre explication, un de ces 
baisers où se fondent les âmes. 

L'entente, entre elles, était profonde. 
Dès celte minute devaient rester en-
tièrement, fraternellement amies, ces 
deux créatures charmantes qui, après 
avoir subi, dans leur condition diffé-
rente, toulPs les peines, toutes les in-
dicibles affres aue oeuvent subir les 

traient enfin dans l'ère du plein bon-
heur... 

M * 

Oui, pour tous, se lovait le bonheur, 
dans ce que ce terme comporte pour 
l'unie humaine de calme, de repos, de 
contentement réparateur. 

Toutefois un nuage léger demeurait 
à cet horizon si beau. 

C'était l'incertitude subsistant quant 
au sort inconnu d'Elia Cantrel. Par la 
force des choses et la diversion des 
événements, un peu d'oubli était natu-
rellement venu, et cette inquiétude ne 
gardait plus 1 acuité du début. Marc lui-
môme était moins sombre, en vertu de 
celte loi infaillible qui veut que toute 
action bienfaisante porte en soi une 
mystérieuse récompense. De s'Ctre in-
téressé à la douleur de souvenir dont 
Françoise jusqu'alors n'avait pu parve-
nir à se libérer, d'avoir l'ait œuvre d'art 
pour substituer à l'image d'épouvanto 
que gardait sa mémoire une image de 
paix et de beauté, le peintre avait re-
pris goût au travail et à la vie. 

Maintenant, presque chaque jour, il 
s'en allait, avec sa boite cl son para-
sol, retracer d'un pinceau magique les 
pittoresques horizons du Vimeu et il 
annonçait l'intention do faire bientôt 
le portrait do son filleul, intention qui 
enchantait Françoise et dont l'cxécu-

travée que par les habitudes remuan-
tes du robuste bébé. 

En dépit de cet apaisement inévita-
ble, Marc restait triste infiniment Se 
dire que l'on a été, même involontai-
rement, la cause de la disparition, 
peut-être de la mort, d'une créature, 
est toujours un fardeau très lourd 
pour une conscience loyale, et, moins 
violente, parce que de l'incertitude 
l'enveloppait, la disposition actuelle du 
peintre participait de celle qui s'était 
emparée de M. et Mme Qucsnoy après 
la On tragique du saute-ruisseau. 

11 eût donné il ne savait quoi pour 
cire (lié sur le destin de la tendre co-
médienne qu'il n'avait jamais aimée, 
et à laquelle il vouait maintenant une 
sorte de culte, fait de remords et de 
souvenir. Faute do savoir ce qu'était 
devenue Elia, il s'alanguissait dans ses 
regrets Intérieurs et, bien qu'elle cons-
tatât avec joio l'amélioration relative 
qui, physiquement et, moralement, s'é-
tait produite en lui, Françoise ne pou-
vait s'empêcher de confier souvent â 
son mari où à la petite marquise, sui-
vant l'interlocuteur du moment, que 
« ce pauvre Marc ne serait jamais com-
me avant !... u 
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Le Charbon et le Fret 
/.près la Conférence des Alliés. 

Nécessité d'une organisation 

Eu fui Huilant avec énergie, parmi ses 
premières résolutions, la volonté d'enrayer 
par tous les moyens la hausse des frets,' la 
Conférence des alliés a exprimé d'une ma-
nière significative le sentiment unanime do 
ce mai profond doat toutes les nations ont. 
si gravement à souffrir, qui étreint les in-
dustries privées et Unirai! par atteindre cel-
les de la défense, en rendant les conditions 
de l'existence économique impossibles et en 
réduisant à néant les immenses avantages 
de la maîtrise des mers. 

Il était vraiment temps d'agir I En ce der-
nier mois, une nouvelle poussée de hausse 
de 10 fr. en une semaine a porté le prix du 
fret du charbon sur Bordeaux au taux 
inouï de pies de S1"1 fr. (1) (12 fois plus qu'en 
temps de paix), pendant que le change s'é-
levait en quelques jours de 28 fr. à 28 fr. 50 
(13 % au-dessus du pair). A mesure que ces 
bonds désordonnés se produisent, les af-
frètements s'affolent. On prend à n'importe 
quel prix, même au delà des besoins, par 
crainte de l'avenir. Les cours quotidiens 
portent la trace de cette lutte frénétique 
pour des assurances futures. Et cela conti-
nue sans arrêt, suivant une inexorable pro-
gression. 

Bans un problème aussi complexe, il se-
rait prématuré de présager ce que va faire 
le « Bureau central international des affrè-
tements », dont l'organisation entreprise à 
Londres doit, dit la Conférence, être pour-
suivie. Quels moyens pourra-t-il mettre en 
œuvre, pour arrêter cette hausse ? Ira-t-il 
jusqu'à se reconnaître des pouvoirs suffi-
sants pour, taxer les « chartes parties » ou 
pour restituer aux affréteurs alliés une par-
tie de l'impôt de guerre britannique qu'ils 
supportent par répercussion ï Etant donné 
que la commission du Sénat accepte la taxa-
tion des charbons français aux mines et des 
charbons anglais aux ports d'importation, 
peut-être amvera-t-on à une entente limi-
tant le cours des frets. Tout ce que l'on 
peut dire pour l'instant, c'est qu'il y a là 
un organe dont l'action régulatrice peut de-
venir extrêmement salutaire. Mais il serait 
excessif aussi de penser qu'il doit et qu'il 
peut tout faire. Il faut que nous l'aidions, 
que nous luttions nous aussi contre nos pro-
pres errements et nos fausses manœuvres, 
contre l'absence de méthode dans certains 
transports, contre les expédients et les com-
binaisons de fortune entraînés par la crise 
et l'aggravant chaque jour un peu plus. 

LA CONCURRENCE DES PORTS 
ET LES FRETS DE RETOUR 

Il est sans doute des choses que le gou-
vernement anglais peut réaliser lui-même. 
C'est de mettre à la disposition de la Fran-
ce, comme U l'a fait pour l'Italie, un cer-
tain nombre de navires pour nos indus-
tries nationales et nos grands services pu-
blics qui, étant de forts acheteurs de ton-
nage, diminueraient la concurrence en se 
retirant du marché et feraient d'autant 
baisser les prix. Mais cela ne peut empê-
cher la persistance des écarts énormes en-
tre les divers ports français dont les con-
séquences favorisent encore la hausse et 
détraquent la circulation intérieure. C'est 
de ces différences surtout que nous avons 
à souffrir et c'est elles qu';l faut essayer 
ée corriger. 

Tout d'abord, une organisation plus équi-
table et mieux étudiée des frets de retour 
peut grandement alléger nots charges. Si le 
charbon à Nantes, par exemple, arrive 
moins cher qu'à Bordeaux, ce n'est pas 
seulement à cause du moindre parcours 
maritime, c'est surtout parce que le fret 
de retour avec le minerai de Segré est plus 
payant qu'avec nos poteaux de mines. L'A-
mirauté anglaise, en effet, a fixé le fret de 
ces derniers, chargés à Bordeaux, au cours 
maximum de 20 sh. Elle n'embarquera pas 
au-dessus. Naturellement le fret d'aller s'é-
lève d'autant plus que le fret de retour, 
formant avec lui un tout indivisible, est ré-
duit davantage. 

C'est ainsi que nous avons vu ce fait 
extraordinaire : du charbon destiné à 
Saint-Médard, à 12 kilomètres de notre vil-
le, arrive à l'heure actuelle plus économi-
quement par Nantes, où il coûte 10 fr. de 
moins. En chemin de fer et tous frais payés 
il gagne encore environ 1 à 2 fr. par tonne. 
Résultat : l'outillage d'un port est affecté 
aux besoins d'un autre, et une importante 
quantité de wagons est immobilisée pour 
un trafic anormal. 

LES CAUSES DES SURESTARIES 

De ce que le fret est plus cher, il s'ensuit 
naturellement une élévation proportionnelle 
des surestaries, qui, du taux de 100 livres, 
tint progressé à Bordeaux aux environs de 
180 livres. Un navire de 2,000 tonnes qui ne 
peut effectuer ses opérations coûte aujour-
d'hui à l'affréteur la somme fantastique de 
5,200 fr par jour I Les différences entre les 
navires qui se placent et ceux qui atten-
dent — pure question de chance — sont donc 
énormes, et c'est le consommateur qui les 
paie, sans qu'aucun organe central puisse 
par une répartition équitable diviser ces ris-

(1) 70 et 72 fr. pour le Pays de Galles, et 80 fr. 
pour la Tyne. 

ques qui pèsent si lourdement sur les prix. 
Pourquoi cet encombrement que nous pour-
rions éviter en partie'/ Ne serait-il pas pos-
sible, tant au commerce qu'à l'administra-

1 tion de la guerre, de « deuloquer », en ne 
concentrant pas en masse sur un seul et mê-
me port, les arrivages les plus divers, au 
point d'excéder ses lacultés d'évacuation en 
dépassant la région qu'il est normalement 
appelé u desservir Y- Bordeaux a reçu et re-
çuit même encore du charbon pour l'ort-Veik 
dres. Ce charbon n'arrive peut-être pas à 
meilleur compte, mais certainement le no-
tre, payant les retards qu'il peut subir do ce 
fait, nous revient plus cher. 

Mêmes constatations en ce qui concerne 
les facultés réceptrices des gares destinatai-
res. Des trains considérables sont partis do 
Bordeaux pour Besançon, alors qu'il y au-
rait eu peut-être plus d'avantages à les frac-
tionner et à ne pas immobiliser jusqu'en tin 
de charge un matériel qui aurait pu servir 
entre temps el qui ne sera rendu libre qu'a-
près déchargement complet. Cela exigera 
peut-être de longs jours , le P. L. M. étant 
très encombré et ne restituant qu'avec une 
extrême lenteur. 

Nous en sommes vraiment arrivés à des 
conséquences paradoxales. Marseille n'expé-
die presque plus à l'intérieur du réseau 
P. L. M., a cause du taux formidable du fret 
charbonnier méditerranéen, beaucoup plus 
élevé que le nôtre. En sorte que Bordeaux, 
extrêmement surchargé déjà, doit employer 
à le suppléer une grande partie de ses wa-
gons, et compromet ainsi la rapidité de ses 
propres opérations. Ici encore, immobilisa-
tion de tonnage, qui a pour conséquence une 
hausse toujours croissante des cours. 

LES WAGONS 
Ce n'est point dire que le port de Bordeaux 

n'ait pas, grâce au puissant outillage de la 
Chambre de commerce, de quoi recevoir 
autant, et même plus, de navires charbon-
niers qu'actuellement. Mais les opérations 
de ce trafic spécial sont d'autant plus entra-
vées que nous sommes plus encombrés par 
les innombrables importations de guerre, ou 
par celles qui, normalement destinées à 
d'autres ports, ne peuvent plus passer en 
définitive que par nous. Préciser ou même 
prévoir dans ces conditions, les besoins en 
matériel d'évacuation devient quelque cho-
se d'impossible. 

Le but à atteindre serait évidemment que 
toutes les ressources en wagons fussent 
groupées de telle sorte qu'il n'y eût plus 
cri une seule Compagnie ou tout au moins 
un organe central commun, répartissant 
exactement les disponibilités de matériel 
suivant les besoins à servir. On ne verrait 
plus de cette façon un petit port réception-
naire avoir la chance d'évacuer une rame 
de 100 tonnes, pendant qu'un port, dont les 
arrivages sont vingt fois plus importants, 
ne peut évacuer que 40 tonnes. 

Sans doute les commissions de réseau qui 
ont une tâche écrasante, font les plus 
louables efforts. Mais leur ingéniosité et 
leurs initiatives, si prévoyantes et si oppor-
tunes qu'elles soient, ne peuvent suppléer à 
l'organisation d'ensemble qui manque tota-
lement. 

LES ZONES DE TRAFIC 
Un premier effort en ce sens permet d'es-

pérer cependant quelques résultats. Sur 
l'initiative du Syndicat central des impor-
tateurs de charbon, la sous-commission de 
répartition des combustibles a proposé au 
ministère des travaux publics une délimita-
tion des régions extrêmes de desserte des 
divers ports français, afin d'obtenir un ni-
vellement des prix et surtout un moyen de 
ne pas excéder leurs facultés en les char-
geant d'un transit pour des points du ter-
ritoire extrêmement éloignés et d'éviter ain-
si l'immobilisation au delà d'un certain 
rayon d'une trop grande quantité de leur 
matériel roulant indispensable. 

Ce projet, très étudié, qui prévoit toutes 
les modalités techniques d'application et 
qui serait assez souple pour permettre des 
révisions périodiques, est dû à l'éminent in-
génieur M. B. de Volontat, directeur du con-
trôle commercial des chemins de fer, un de 
ceux qui, avec Fargue, furent les premiers 
ouvriers des extensions du port de Bor-
deaux. Il est actuellement à l'étude, et les 
améliorations qu'il pourrait apporter dans 
l'économie générale de notre trafic seraient 
certainement très appréciables. Ce qu'on en 
doit surtout pour l'instant retenir, c'est le 
souci primordial d'une unité d'action. La 
hausse des frets tient à une infinité de cau-
ses parce que les besoins de toutes les ré-
gions agissent tous à la fois d'une manière 
confuse et anarchique. C'est pour cela qu'il 
faut régler, à la fois aussi, l'ensemble des 
répartitions en combustible, en matériel et 
en outillage, sans qu'une région ait à sup-
porter toutes les charges et à subir des con-
tre-coups trop onéreux. 

N'attendons pas tout de ceux que nous 
appelons à l'aide. L'effort de nos alliés pour 
atténuer la crise ne peut donner aucun résul-
tat tant quo nous ne serons pas en me-
sure de pousser au maximum de rendement 
l'ensemble de nos propres ressources, et tant 
que nous continuerons à subir les circons-
tances au lieu d'en tirer tout le parti possi-
ble dans une unité absolue d'organisation 
rationnelle, de méthode et de volonté. 

En Allemagne 
Y a-t-il des Manifestations 

à Berlin ? 
Copenhague, 3 avril. — Aucun voyageur 

n'a pu venir de Berlin ces deux jours der-
niers; on dit ici qu'il vient de se dérouler 
à Berlin do nouvelles émeutes. 

Les uestions militaires 
au Reichstag 

Berne, 8 avril. — La commission du 
budget du Reichstag a continué à délibé-
rer sur les questions militaires. Le minis-
tre de la guerre a déclaré que les fautes 
incroyables occasionnées par la guerre 
'économique sont compréhensibles et ex-
cusables. Il n ajouté que des mesures 
énergiques seraient prises afin qu'à l'ave-
nir Tes obligations que l'Allemagne, au 
point de vue économique, a vis-a-vis de 
l'année qui occup les pays envahis, 
soient remplies. Le ministère de la guerre 
portera cette année une grande attention 
JJLUX Iruvjjuv SLurinolosi. 

En Autriche 
La Disette provoque une Emeute 

à Tri este 
Rome, 3 avril. — Le 27 mars, il y a eu 

à Trieste de graves désorores provoqués 
par la cherté des vivres. La police char-
gea avec violence les manifestants. On 
compte de nombreux blessés. La disette 
atteint un Ici degré, que le café se vend 
jusqu'à 12 couronnes le kilo. Les cartes 
de sucre donnent droit seulement à trois 
petits morceaux par jour et par personne. 

Le Trentin occupé 
par les Allemands 

Turin, 3 avril. — La plupart des trou-
pes qui occupent Trente sonl actuellement 
allemandes. Les soldats et les officiers 
fréquentent en uniforme les lieux publics, 
fis disent qu'ils sonl chargés de s'opposer 
à la prochaine avance sur Trente des Ita-
liens. Les soldats originaires de Trente 
et du Trentin sont presque tous employés 
aux travaux des fortifiontioim el des Irun-
chées sur le front italien. lia sont ainsi 
exposés les premiers au feu de leurs frè-
tes de race. 

La Guerre de Pirates 
Les Morts du « Peîer-Hame » 

Londres, 2 avril. — Le Lloyd annonce 
qu'il n'y a qu'un seftl survivant de l'équi-
page de quinze hommes du vapeur norvé-
gien d Pcler-llanie n, roulé la nuit der-
nière tandis qu'il se trouvait à l'ancre. Ce 
survivant a été débarqué par le bateau-
feu n Kentish-Knock ». 

Les Rescapés de 1 « Aehliles » 
Londres, 2 avril. — Le capitaine cl 02 

hommes de l'équipage du iwjquebot 
« Achilles », coulé Vendredi, ont été dé-
barqués ce malin. Quatre Chinois et un 
mécanicien manquent. 

Un Ordre du <Lur 
des Marins et Pêcheurs 

Marseille, 2 avril. — Une réunion a été 
tenue par l'Union syndicale des marins de 
commerce et des pécheurs réunis de Fran-
ce, à l'issue de laquelle l'ordre du jour 
suivant a élé voté à l'unanimité : 

« Après avoir eu connaissance des me-
sures prises pour assurer la sécurité en 
mer, les marins de commerce reconnais-
sent que des améliorations très sérieuses 
sont apportées journellement dans les dis-
positions prises pour assurer la défense 
des navires de commerce contre les atten-
tats criminels de nos ennemis en mer. Ils 
espèrent que l'application de la loi de l'a-
miral Bienanné permettra de compléter 
ces mesures par l'emploi exclusif sur les 
navires marchand- de marins de com-
merce ayant des connaissances profes-
sionnelles sûres. 

» Apprenant l'attentat, plus horrible en-
core que les précédents, commis sur le 
navire-hôpital « Portugal », armé par la 
Croix-Bouge, ils s'élèvent avec indigna-
tion contre ce procédé de sauvages qui 
foulent aux pieds les lois les plus élémen-
taires de la civilisation el ils envoient un 
souvenir ému à leurs camarades victimes 
de cette atrocité. » 

A la Mémoire des 
Victimes du « Portugal » 

Pétrograd, 3 avril. — Le métropolite de 
Pétrograd a célébré, a la cathédrale de 
Kazan, un service funèbre :ur le repos 
des âmes des victimes russes et .rançaises 
du torpillage du navire-hôpital ((Portu-
gal ». Des services analogues ont été célé-
brés dans d'autres villes, notamment à 
Batoum, où les matelots français survi-
vants de ta catastrophe qui ont été ame-
nés dans cette ville ont r . ::sté à la cé-
rémonie. 

Contrebandier danois 
arrêté dans le Pacifique 

New-York, 3 avril - Un bâtiment de 
guerre anglais a capturé dans l'océan 
Pacifique le steamer danois " Zeelandra », 
transportant une cargaison de cuivre eï 
de nitrate. 

L'« Aurora » arrive à bon Port 
Londres, 3 avril. — L'« Aurora », de l'ex-

pédition Shackleton, est arrivé à Port-Chal-
mers (Nouvelle Zélande). Tout va bien à 
bord. 

Aux Etats-Unis 
Le Président Wilson 

en appellerait an Congrès 
New-York, 3 avril (source allemande).— 

Au cas où il serait établi que le « Sussex » 
a été torpillé par un sous-marin allemand, 
l'affaire serait soumise immédiatement au 
Congrès. 

D'autre part, M. Wilson aurait résolu 
de ne plus envoyer aucune Note à l'Alle-
magne. 

Les Républicains se réconcilient 
pour combattre Wilson 

New-York, 3 avril.— La réconciliation de 
M. Elihu Root et de M. Roosevelt est l'évé-
nement le plus important de l'année dans 
la polilique intérieure des Etats-Unis. Le 
fait que les deux hommes d'Etat ont en-
terré la hache de guerre modifie profondé-
ment la situation du parti républicain, car 
il montre que la scission qui s'est produite 
dans ce parti en 1912 est en voie de s'ef-
facer, ce qui permettra aux adversaires 
de M. Wilson d'entrer en campagne avec 
des troupes unies. 

On peut en conclure aussi qu'il y a des 
chances que le parti républicain désigne 
M. Boosevelt comme candidat à la pré-
sidence. Ce qui est, en toul cas. certain, 
c'est que M. Root et M Roosevelt dispo-
seront à eux deux du choix du candidat 
du parti, et qu'ils choisiront l'homme of-
frant le plus de chances de battre M Wil-
son. Tous deux, en effet, estiment que le 
remplacement de M. Wilson est nécessai-
re à la régénération des Etats-Unis. 

En Hollande 
Des Mesures militaires 

Copenhague, y avril. — Malgré les ef-
forts faits par les journaux pour tranquil-
liser la population de Berlin, les mesures 
prises par le gouvernement hollandais ont 
causé un grand malaise, non seulement 
dans la colonie hollandaise, mais aussi 
dans les milieux allemands bien informés. 

Un Démenti anglais 
Londres, 3 avril. — Le n Times » écrit 

au sujet des récentes mesures prises par 
le gouvernement hollandais i 

« On doit considérer comme dénué de 
tout fondement le bruit selon lequel la 
crise survenue subitement en Hollande au-
rait été provoquéeMsar le désir exprimé 
par les alliés de débarquer des troupes 
dans les Pays-Bas, ou par les décisions 
prises à la Conférence de Paris. Ces ru-
meurs, qui sont d'orfgine allemande, sonl 
entièrement Ino.ï.ic.lpM 

LES BATAILLES AUTOUR DE VERDUN 
Les Attaques allemandes 

contre Vaux à dix contre an 
pans, 3 avril, -- Ayonl la nouvelle at-

taque allemande sur Vaux, la situation 
était la suivante : Le village, avant l'of-
fensive, comprenait 270 habitants. Dans 
la dernière moitié du mois de mais, lors-
que ses rues eurent le spectacle de quel-
ques-uns des combats les plus désespérés 
qui se soient encore vus dans ces régions, 
les Allemands, à un prix élevé, firent en 
sorte de prendre pied dans les maisons à 
l'est de l'église qui sépare en deux le vil-
lage. Les français demeurèrent maîtres 
de la paiMe pues! de celui ci. A plusieurs 
reprises, l'ennemi s'efforça de les déloger, 
mais sans y parvenir. Un arrêt fut or-
donné pendant lequel, des deux côtés, 
l'on se reposa sur ses positions. 

Les Allemands étaient décidés, dès 
qu'ils en auraient l'occasion, à dôclan:her 
une attaque en nombre débordant, Prur 
enlever aux Français la partie du vil'.ige 
restée en leur possession, ils amenèrent 
loute une division, c'est-à-dire 15,000 nrm 
mes, qui attaquèrent dans la direction de 
l'église. Des combats opiniâtres, corps à 
corps, se livrèrent; les Français, pliant 
sous l'énorme poids du nombre, se reti-
rèrent. 

Deux heures auparavant, une autre for-
ce importante convergeant vers le village 
avait frayé le chemin entre le fort de 
Douaumoht et Vaux. Vers trois heures 
du matin, les Allemands débouchèrent de 
leurs tranchées sur les pentes du fort de 
Douaumont. Ils n'avancèrent que jusqu'à 
la ligne du chemin de fer qui se trouve 
sur le front de la position française. En 
ce point, leur avance ultérieure fut mise 
c:; échec par un terrible tir de barrage et 
des fusillades. 

La première attaque allemande, faite 
par une division, fut particulièrement vio-
lente. La charge initiale fut repoussèe; 
mais l'ennemi revint une fois encore, fai-
sant usage de grenades puissantes en im-
mense quantité. Les Allemands firent sau-
ter chaque maison l'une après l'autre, et 
l'officier français qui commandait, pour 
empêcher ses hommes d'être ensevelis 
sous les débris, donna l'ordre de se re-
plier. Ses hommes se retirèrent lentement, 
faisant payer cher à l'ennemi chaque pas 
de son avance. 

La lutte continua jusqu'après neuf heu-
res du matin. Lorsque la dernière maison 
eût été abandonnée et que les Français 
se fussent rabattus sur des positions tou-
tes préparées plus à l'ouest, les Allemands 
se trouvèrent empêchés de les poursuivre 
par un tir de barraae qui formait une 
barrière infranchissable. Encouragé par 
ce succès, l'ennemi, après quelques heu-
res, revint à la charge avec une brigade 
de troupes fraîches, visant la première 
ligne de défense française. Le premier ef-
fort échoua, et une seconde bT'gade reçut 
l'ordre de venir à la rescousse; mais l'ar-
tillerie française, par son fen, lui rendit 
l'approche impossible. 

Finalement, tes Allemands se retirèrent 
sans avoir gagné aucun terrain en plus, 
laissant l'endroit de la bataille inondé de 
leurs cadavres. 

D'après les autorités militaires compé-
tentes, on estime que, pendant une par-
tie du combat, de samedi, les forces alle-
mandes dépassaient celles des Français 
dans la proportion de dix à un. Mais, par 
leur obstination à user de leur pratique 
d'avance en masse, leurs pertes se chif-
frèrent dans la même proportion. 

Les Combats acharnés 
du Bois de la Caillette 

Paris, 3 avril. — I^s Allemands, qui 
avaient échoué la veille dans les projeta; 
d'aborder nos positions avoisinant le fort 
do Douaumont, ' ont renouvelé hier leur, 
tentative. Dès l'aube, la grosse artillerie 
a pris pour objeelif les positions convoi-
tées. Pendant plusieurs heures, les obus( 
do 305 tombèrent sans interruption sur; 
nos lignes de tranchées, labourant le sol 
< ' bouleversant les réseaux de fils de feC 
qui en défendaient l'approche. 

Il était neuf heures lorsque l'ennemâ.; 
jugeant que l'œuvre de destruction était 
suffisante, déclancha l'attaque, soigneuse-
ment préparée. Une division de troupes! 
fraîches, choisie parmi celles réputées; 
pour les plus solides, fut chargée de l'exé. 
cuter. Elle fut partagée en colonnes qui 
reçurent l'ordre de donner l'assaut simul-
tanément. 

La première colonne attaqua le front 
nord de nos positions. Elle fut assez faci-
lement contenue par les tirs de barrage", 
de notre artillerie, qui n'avait point souf* 
fort du bombardement ennemi. Tous lea' 
assauts, renouvelés à diverses reprises! 
par les assaillants, furent repoussés. De 
c. côté, l'ennemi ne parvint point à ga-
gner un pouce de terrain. 

La seconde colonne, débouchant des. 
bois situés au nord du village de Vaux, 
avait pour objectif les parties est et nord 
du bois de la Caillette. 

La troisième colonne suivit la route qui 
mène nu fort de Douaumont, tandis que 
la quatrième s'avança sur la gauche da' 
cette route. Ces deux colonnes abordèrent 
la lisière sud du bois de la Caillette. Grâ* 
ce aux facilités que leur procuraient la 
configuration et la nature du terrain, les 
assaillants parvinrent, au prix de pertes 
sanglantes, à s'infiltrer dans le bois et k 
gagner du terrain. 

La situation de nos soldats chargés di 
la défense du bois commençait à devenhf 
critique. Ils étaient, en effet, menacés d'ê< 
tre encerclés par les assaillants, qui af< 
Huaient de toutes parts, lorsque, tout S 
coup, nos troupes de renfort déclanchè* 
rent une vigoureuse contre-attaque. La, 
lutte continua, terrible, pendant plusieurs 
heures dans le bois de la Caillette. Ce fut 
une longue série de corps à corps. Finat 
lement, l'ennemi fut obligé, devant l'élatt 
de nos soldats, d'évacuer la majeure par\ 
tie du terrain qu'il avait gagné, jonchant 
le sol de nombreux cadavres. Refnulf 
sans cesse, il devait, à la fin de la joui\ 
née, se réfugier à l'extrémité nord du bnis; 

Cette attaque importante, ui visait { 
couper les communications du fort d{ 
Vaux, avait donc échoué. 

Le Conseil municipal «Je Verdun 
se réunit à Bar-le-Duc 

Bar-le-Duc, 3 avril. — Le Conseil muntt 
cipal de Verdun vient de se réunir à Bar* 
le-Duc. les membres de l'assemblée com< 
munale réfugiés à Paris, convoqués pa{ 
dépêche, se sont hâtés d'aller prendr^ 
part à cette délibération qui, en l'absence 
du maire, M. Begnault, toujours souffrant 
a été présidée par le sous-préfet, assista 
de M. Beylier, premier adjoint. 

On a, au cours de cette réunion, désign^ 
une commission chargée d'aller préside! 
aux opérations de réquisition des âpprovl? 
sionnements qui se trouvent dans les ma> 
gasins abandonnés de Verdun. 

Les Adieux de M. Asquith 
Rome, 3 avril. — Au moment de quitter 

Borne, M. Asquith a adressé à M. Salan-
dra la dépêche suivante : 

« En quittant la capitale de votre grand 
pays ami et allié, j'éprouve le désir de 
vous envoyer mes plus vifs remercîments 
pour la courtoise hospitalité dont vous 
m'avez entouré pendant ma visite. Je vous 
prie, Excellence, comme chef du gouver-
nement, de vous faire l'interprète de mes 
plus fervents souhaits au Sénat et à la 
Chambre italienne. 

» Signé : ASQUITH. » 

M. Asquith a adressé la dépêche suivan-
te au maire de Borne : 

» Au moment de quitter la Ville Eter-
nelle, je veux exprimer à son premier ci-
toyen mes plus vifs remercîments pour 
l'exquise hospitalité qui m'a été prodiguée 
pendant que ma reconnaissance va au 
généreux peuple de Borne. 

» Signé : ASQUITH. » 

M. Asquith, le Pape et l'Irlande 
Borne, 3 avril. — Selon des informations 

de bonne source, dans l'entretien que le' 
pape a accordé à M. Asquith, le premier 
ministre anglais aurait appelé l'attention 
du pape sur le rôle des évôques catholi-
ques de l'Irlande qui pourraient opportu-
nément intervenir auprès de la popula-
tion, pour assurer l'union désirable à 
l'heure présente avec les autres parties de 
l'empire britannique. 

M. Asquith aurait, en outre, donné au 
pape l'assurance qu'après la guerre la 
question du home-rule sera réglée de fa-
çon équitable. 

En Chine 
La Retraite de Yuan-Uhi-Kaï 

semble inévitable 
Pékin, 3 avril. — La situai ion du gou 

vcrncmenl de Pékin devient do plus en 
plus critique. Des personnalités autori-
sées déclarent que l'élimination de Yuan-
Chi-KnJ est devenue nécessaire et inévita-
ble. 

ESSAD-PACHA A PARIS 
Paris, 3 avril. — Interviewé, Essad-Pài 

cha a déclaré être venu à Paris pour conx 
sulter des sommités médicales sur sa soft 
té, assez sérieusement ébranlée : 

« li est possible, a-t-il ajouté, que je m( 
rencontre avec diverses personnalités po< 
litiques françaises, mais je ne suis pal 
appelé par l'examen d'une question spé< 
ciale. Peut-être me rendrai-je ensuite perw 
dant quelque temps en Angleterre. En c\ 
qui concerne k situation balkanique, j'es< 
time qu'elle s'est beaucoup améliorée dt( 
fait de l'occupation de Salonique par lei 
alliés. L'organisation du camp retranché 
de Salonique a été un événement/capital 
Et. cet événement a absolument changé M 
face des choses en Orient, en brisnnt d'iia 
seul coup les espoirs germaniques. J'ai 
joute que sa répercussion se manifester* 
encore dans l'avenir. Je considère égale? 
ment comme un fait capital de la guern 
la Conférence qui vient de se tenir à Pa 
ris. La Conférence des alliés et l'ententt 
étroite des états-majors ont produit, j( 
le sais, sur les peuples des Balkans un( 
impression profonde. » 

Paris, 3 avril. — Le président du cor* 
seil, ministre des affaires étrangères, ( 
reçu ce malin Essad-Pacha. Au cours d( 
cet entretien, M. Briand a vivement féli 
cité le président du" gouvernement allia 
nais de sa loyale altitude à l'égard de lf 
cause des alliés, et l'a remercié de son 
utile concours dans les opérations d'éva 
cuation de l'armée serbe à Salonique. 

En Espagne 
Les Elections législatives 

ont commencé! 
Madrid, 3 avril. — La proclamation des 

candidats au Congrès (Chambre des dé-
putés) a eu lieu dimanche pour toute l'Es-
pngne. Le nombre dCj candidats procla-
môs aux élections législatives, qui auront 
lieu dimanche prochain, est de près de 
5,000 pour 4-08 sièges, répartis entre 134 
collèges électoraux. 

Conformément à l'article 20 de la Cons« 
titution, 134 députés, candidats uniques, 
sont proclamés élus, parmi lesquels figu-
rent 85 libéraux, 30 conservateurs, 3 naau* 
rlstes, 3 jaimistes, 2 républicains indé« 
pendants cl 5 autres membres de diver-
«*• mmnciia uu.UUu.uas-



LA PETITE GIRONDE 

GARFUNKEL, LA BORDE & C 
devant le Conseil de Guerre 

IE 

Paris, 3 avril.— ("est le jour des grands 
premiers rôles : Lombard et Garfunkel; 
aussi bien, ta salle est-elle arcfii-cornble. 
I-es fauteuils fit les chaires dis posés, der-
rière les juges sont envahis par les invi-
tés do marque, des dames aux toilettes 
élégantes. 

A midi quarante-cinq, les inculpés sont 
amenés à leur banc. Lombard, le men-
ton dans ses mains, semble réfléchir et 
chercher les phrases qu'il prononcera 
tout à l'heure pour se justifier. Carfun-
kel, les yeux levés vers te plafond, écoute 
l'appel de ses témoins, la mine presque 
réjouie. 

A une heure, le conseil de guerre fait 
son entrée, et aussitôt a lien l'appel des 
témoins qui devront se rendre à nouveau 
au palais mercredi prochain. Il y en a 
deux cent cinquante au moins. Garfunkel, 
qui au premier jour en avait cité soixante-
V.eize, en augmente le nombre de sept. 

Lombard s'explique 
La parole est donnée à Lombard. Il 

fournit tout d'abord avec une certaine suf-
fïsanse des renseignements sur ses études 
médicales. Lombard, parlant avec aisan-
ce, les deux mains appuyées sur la ba-
lustrade séparant le box des accusés du 
banc de la défense, donne ries explica-
tions sur ses études secondaires et su-
périeures, fait remarquer qu'il fut lauréat 
de l'Académie de médecine. 11 n'exerça 
cependant jamais, et prit l'institution de 
la rue de Cluny, qui avait été fondée 
non pas par lui, mais par le docteur Le-
noir. 

Lombard expose ensuite comment ù fut 
introduit à l'hôpital auxiliaire Villemin 
27, installé rue du Faubourg - du - Tem-
ple. 11 fournit en quantité des détails inu-
tiles et sans aucun intérêt sur la façon 
dont se faisaient les admissions, sur le 
traitement des malades et sur la direc-
tion. 

Puis, Lombard proteste contre les ac-
cusations dont il est l'objet, Il n'a ja-
mais tenu d'officine pour les hospitalisa-
tions. U connaissait beaucoup de monde, 
recevait beaucoup de recommandations. 
)\ peut avoir été imprudent. H.peut avoir 
poussé un peu loin les conversations, 
mais jamais il n'a été au courant du tra-
fic malhonnête pratiqué par Dubosq et 
Pierron. 

De ceux qui l'accusent aujourd'hui, 
beaucoup se sont traînés à ses genoux 
Dour obtenir une faveur. Parmi çeux-là so 
trouvent d'anciens malades qui se ca-
chaient lors des visites du médecin bis-
secteur. Pourquoi d'ailleurs aurait-il fait 
te qu'on lui reproche ? Il n'a pas besoin 
l'argent. Il a 20,000 fr. de reri'is; et. bien 
Soin de lui avoir rapporté quelque chose, 
ies fonctions lui ont coûté beaucoup d'ar-
gent. Il a été trop bon. Et, en disant ce-
la, le docteur Lombard pleure. 

Le président lui demande ensuite de 
s'expliquer sur ses relations avec Gar-
funkel. 

R. Garfunkel m'a été présenté autre-
fois; je. l'ai retrouvé dans les milieux les 
plus autorisés. 

D. Garfunkel vous a demandé un ser-
vice pour. Maumus ? 

R. C'est exact, mais je ne connaissais 
pas Maumus. 

D. Vous avez eu des pourparlers avec 
Garfunkel pour la création d'une Société 
pour la stérilisation des eaux où vous 
deviez avoir des émoluments ? 

R. C'est exact. J'ai assisté à des expé 
riences, mais la question émoluments n'a 
pas été agitée. 

On arrive au cas Laborde, Lombard ra-
conte qu'il lui fut présenté au 3e bureau 
&Q recrutement, où il avait des amis. Il 
me demanda des services, dit-il; de mon 
côté, j'en fis autant. Je reconnais avoir 
touché, mais dans certain cas seulement, 
et pour des affectations. Je m'expliquerai 
sur chaque cas. 

« En fin de compte, fait observer le 
commissaire du gouvernement, que re-
connaissez-vous ? 

R. J'ai touché, c'est vrai. J'ai demandé 
ouvertement pour mes œuvres. Voilà ce 
que j'.avoue. 

Après une suspension d'audience, le pré-
sident donne la parole à Garfunkel. Ce 
flernièr s'exprime en ces termes : 

« Monsieur le Président, je ne suis pas 
coupable. Je m'excuse d'entrer dans des 
àé.tails; mais, puisqu'on a créé une légen-
de, je, dois m'expliquer. 

» J'ai été appelé à Paris par Me Bertôh, 
notaire, pour recueillir une succession do 
bois millions et demi venant de mon on-
cle, quart d'agent de change. Il y eût des 
frais; finalement, ma mère transigea pour 
une pension de 750 francs destinée à mon 
Éducation, 

«Mon enfance fut effroyablement mat 
heureuse; j'ai appris la musique tout seul] 
f esj avec lo produit de mon travail quo 
) ai élevé ma sœur et aidé ma mère. 

»A I origine île mon malheur se trouve 
nue lemnir. pour qui j'ai eu une folle pas 
non. Son frère esl venu un jour m'appor-
ter une sacoche; j'ai su deux jours après 
qu'elle avait été volée. Arrêté deux ioUrs 
plus lard, je me suis laissé accuser rioui 
ne pas dénoncer ma maîtresse. N'ayant 
pu ramener cette femme au bien, je l'ui 
ftbsndonnée, Après ma libération, j'ai tra 
caillé comnw garçon de laboratoire de clii 
"ne, et c'est là que j'ai complété dés con 
naissances qui, à l'heure actuelle, me per 
mettent de nié dire i bimislc. » 

Parlant de. .ses relations avec M. Jouiu 
ancien sous-chef de la Sûreté, Garfunkel 
dit : 

« C'est moi qui ai donné à M. Jouin tout.; 
» b»"\de Bonnet, et je t'aj vengé, car i'ai 

vu tous ces bandits à la place où je suis el 
je les ai vus guillotiner. 

» J'ai pris onze brevets, dont cinq sont 
exploités, i'ai mis toutes mes espérances 
et tout mon avoir dans les brevets Billon 
Dagmure pour la stérilisation de l'eau par 
les payons ultra violets. J'ui été indigne-
ment trompé. 

» Dénoncé par vengeance par ma con-
cierge, j'ai été l'objet d'une enquête. Ayant 
apris qu'il était question de réformes irré-
gulières, j'en lis part à Lombard et puis à 
Laborde. afin de me renseigner. Lombard 
me déclara qu'il s'agissait sans doute de 
Labordé, mais celui-ci le prit de haut. 

Découragé par mon insuccès indus-
triel, je suis parti. Ce ne fut pas une fuite. 
Je ne me suis pas caché. » 

Garfunkel déclare qu'il est intervenu 
pour son ami Maumus près de Lombard, 
son autre ami, mais qu'il fut désintéressé. 
Il ne pouvait pas supposer qu'une simple 
recommandation eut pour résultat un 
faux. 

D. Pourquoi avez-vous fui ? 
R. Je suis parti pour me soigner. 
D. Est-ce pour vous soigner que vous 

avez fait tondre vos cheveux ? 
R. Je me suis caché devant le flot d'ac-

cusations qui pleuvaient sur moi : faux, 
usage de faux, corruption, escroqueries, 
abus de confiance J'étais affolé, j'ai vou-
lu fuir. D'ailleurs, je suis revenu ensuite 
sur mes craintes, je me suis laissé extra-
de!'. 

Le commissaire du gouvernement ayant, 
à propos du voyage en Suisse, déclaré 
qu'il avait la preuve que Garfunkel avait 
mystifié lé docteur Rieuzer, Me Charles 
Philippe demande que cette preuve soit 
produite. Le commissaire du gouverne-
ment s'y refuse, car cette preuve est dans 
la déposition des témoins. Me Charles Phi-
lippe dépose des conclusions demandant 
acte de ce refus. 

Mais le défenseur,- renonçant finalement 
à ses conclusions, l'audience est levée et 
remise à mardi. 

En Portugal 
UN PROJET D'AMNISTIE POLITIQUE 

Lisbonne, 3 avril.— Au dernier conseil 
des ministres tenu au palais de Belem, 
sous la présidence du président de la Bé-
publique, on a étudié les termes d'un pro-
jet d'amnistie générale pour les délits po-
litiques. 

Au Maroc 
La Générai Jordana appelé à Madrid 

Rabat, 3 avril. — Le général Jordana, 
résident général de l'Espagne au Maroc, 
a été appelé à Madrid, où il doit s'entrete-
nir avec le président du conseil. 

Notre Ministre à Tanger 
Rabat, 3 avril. — M. Boissones, minis-

tre plénipotentiaire, agent diplomatique 
français à Tanger, a quitté Rabat, où il 
avait été reçu par le sultan, retournant 
à Tanger. 

En^uguay 
LE MINISTRE DE L'INTERIEUR BLESSE 

Montevideo, 3 avril. — Le mur du Club 
Fraternidad de la ville de San-José s'est 
écroulé. Il y a plusieurs blessés, dont le 
ministre de l'intérieur, docteur Baltasar 
Brum, grièvement atteint. 

Les Elections présidentielles 
êi) Argentine 

Buenos-Ayres, 3 avril. — Les élections 
du président et du vice-président de la 
République ont eu lieu dans un ordre 
complet. Le dépouillement du scrutin 
commencera la semaine prochaine. 

Rodin lègue ses Œuvres à l'Etat 
Paris, 3 avril. — Lo sculpteur Rodin 

fait don à l'Etat de son œuvre et de ses 
collections particulières. Elles seront ins-
tallées dans l'hôtel Biron et constitueront 
un musée qui portera le nom du grand 
artiste. L'accord a été signé samedi à 
Meudon, dans la demeure du statuaire, 
par R6din et par M. Painlcvé, ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts; 
MM. Clémentel, ministre du commerce; 
de Monzie, député; Valenlin, du secréta-
riat des beaux-arts, ont également apposé 
leurs signatures. 

Cette donation est évaluée à plusieurs 
millions. Rodin se réserve de procéder à 
l'installation, dont, i! prend les frais à sa 
charge; il ne se réserve dans l'hôtel Biron 
qu'un cabinet de travail et un atelier. 

Nos Députés reçoivent 
leurs Collègues serbes 

Paris, ;> avril. — M. Carat, député des 
Basses-Pyrénées, a reçu aujourd'hui et 
présenté à quelques-uns de ses collègues 
do lu Chambre une délégation «le députés 
serbes. 

IANS LES BALKANS 
LE PLAN DE L'ALLEMAGNE 

Genève, 3 avril. — Un homme d'Elat 
bulgare qui a occupé une place éminente 
dansée gouvernement de la Bulgarie don-
no des renseignements curieux sur le 
plan que poursuivrait- l'Allemagne dans 
les Balkans. 

Le but essentiel des Allemands serait,* 
pour le moment, de se servir des Balkans 
comme d'un objet de compensation. Dis-
posée pour faire la paix à consentir les 
plus larges concessions en Pologne et en 
Belgique, elle demeurerait irréductible sur 
la question balkanique et tâcherait d'é-
tendre sa suprématie jusqu'au Bosphore. 
C'est toujours, en somme, la fameuse pen-
sée allemande du «Drang Nach Oslem ». 
Belgrade et Nisch feraient partie d'un 
Etat autonome sous la suzeraineté alle-
mande. Les Etats balkaniques entreraient 
dans une union douanière. Une commis-
sion serait instituée à Vienne. La Bulga-
rie, bien que conservant son indépendan-
ce nationale, serait astreinte à accepter 
des conseillers diplomatiques et militai-

L'homme d'Etat qui donne ces rensei-
gnements déclare que la Bulgarie tâche-
ra do se délivrer de ces sujétions, mais 
qu'au début elle devra se soumettre à 
cause de sa situation financière qui l'a 
met à la merci de l'Allemagne. Il a souli-
gné également le mécontentement déjà 
existant en Bulgarie par suite de l'arro-
gance allemande et de la constitution de 
Clubs militaires allemands, dans les gran-
des villes. 

LES ASSURANCES BOCHES A LA 
GRECE 

Athènes, 3 avril. — Le gouvernement 
de Sofia a porté à la connaissance du gou-
vernement hellénique qu'il a donné ordre 
à ses troupes d'évacuer les points du ter-
ritoire grec occupé par elles. En ce qui 
concerne l'interdiction de passage des 
voyageurs sur le territoire bulgare, le gou-
vernement dit que la mesure vise tous les 
neutres, et non spécialement les Grecs. 
D'une façon générale, la Bulgarie a dé-
claré faire tout son possible pour éviter 
tout froissement, car elle désire le main-
tien des relations amicales. 

Le gouvernement allemand aurait don-
né aussi à la Grèce 'des assurances que 
toutes les mesures seraient prises pour 
la sécurité et le bien de la vie des popu-
lations grecques en Macédoine. 

SOFIA DESAVOUE LES COMITADJIS 
Athènes, 3 avril. — Le gouvernement 

grec ayant protesté à Sofia contre les 
mauvais traitements infligés par les co-
mitadjis aux populations grecques, le 
gouvernement de Sofia a fait savoir que 
les comitadjis seraient poursuivis. 

PAS DE DÉMARCHE GRECQUE 
EN TURQUIE NI EN BULGARIE 

Athènes, 3 avril. — La nouvelle ten-
dancieuse de source, bulgaro-allemande 
d'après laquelle le prince héritier de 
Grèce irait prochainement porter au sul-
tan de Turquie à Constantinople et au 
tsar Ferdinand de Bulgarie à Sofia des 
lettres autographes du roi Constantin 
est démentie de source autorisée. . 

NOUVEAUX JOURNAUX FAVORABLES 
A L'ENTENTE A ATHENES 

Athènes, 3 avril. — Un nouveau quoti-
dien, « le Drapeau », vient de paraître, an-
nonçant que son programme est le res-
serrement des liens entre la Serbie et la 
Grèce, et le développement des senti-
ments de sympathie de la Grèce pour la 
France, la Bussie et l'Angleterre. 

Il vient de paraître aussi pour la pre-
mière fois un liebdomariaire, organe auto-
risé du parti libéral, avec la collaboration 
de M. Venizelos, et qui a les mêmes ten-
dances favorables à l'Entente. 

i*A NUIT 
LES PIRATES DE L'AIR 

LA CONTREBANDE DE GUERRE 
Salonique, 3 avril. — Par aine circulai-

re, le gouvernement grec a ordonné aux 
autorités maritimes des ports d'informer 
les Agences de navigation helléniques 
qu'elles ne doivent pas embarquer à bord 
des bateaux battant pavillon hellénique 
des marchandises suspectes ou considé-
rées comme contrebande de guerre. La 
circulaire ajoute que le gouvernement 
n'assume aucune responsabilité en ce qui 
concerne les marchandises confisquées à 
bord des bateaux helléniques comme con-
trebande de guerre. 

D'autre part, le ministre des finances 
fait savoir au directeur de la douane que, 
désormais, les os, le liège et les fils végé-
taux, ainsi que leurs produits, sont con-
sidérés comme articles de contrebande, et 
l'exportation en est, par conséquent, dé-
fendue. 

AU MONTENEGRO 
Genève, 3 avril. — Le ministre de la 

guerre, colonel de Krobatin, est arrivé le 
30 mars à Cettigné, "et* à été reçu par les 
officiers fonctionnaires austro-hongrois. 11 
a constaté avec satisfaction que les trou-
pes victorieuses austro-hongroises se sont 
comportées paisiblement dès le premier 
jour do l'occupation. Le ministre de la 
guerre a continué le 1er avril son voyage 
sur Scutari. 

Un Raid sur l'Ecosse 
Londres, 3 avril. — Un raid aérien a eu 

lieu hier à minuit sur la côte est de l'Ecos-
se, et un certain nombre de bombes in-
cendiaires et explosives ont été lancées. 

L'aldniie a été donnée à neuf heures du 
soir. On s'attendait à la visite des zeppe-
lins. Toutes les précautions turent prises. 
Les trains furent arrêtés; la circulation 
dans les rues fut suspendue. 

Un peu avant minuit, le bruit des héli-
ces fut entendu. 

En Roumanie 
M. FILIPESCO RAPPORTE DE RUSSIE 

D'EXCELLENTES IMPRESSIONS 
Bucarest, .') avril. —. M. Filipcsco, de 

retour de Russie, a eu de longues au-
diences avec lo rgfct M. Dratiano. La 
population île Bucarest lui a fait une ré-
ception très chaleureuse. M. Filipcsco a 
déclaré qu'il avait désormais la certitu-
de que la Bussie ne pouvait plus être 
vaincue. i 

Les Raids sur l'Angleterre 
LE RECIT OFFICIEL 

Londres, 3 avril. — Le ministère de la 
guerre communique que six zeppelins ont 
dû prendre part au raid aérien de la nuit 
dernière. Trois ont survolé les comtés sud-
est de l'Ecosse, un la côte nord-est de l'An-
gleterre et les deux derniers, les comtés 
de l'est de l'Angleterre. 

Les zeppelins qui ont opéré en Ecosse 
ont passé sur la côte ù neuf heures 
quarante - cinq et dix heures du soir 
respectivement, et ils ont croisé au-
dessus des comtés écossais jusqu'à en-
viron une heure dix du matin. Leur cour-
se n'a fourni aucune indication. 

L'attaque a été plus particulièrement 
concertée contre certaines localités; mais, 
en tout, trente-six bombes explosives et 
dix-sept bombes incendiaires ont été lan-
cées en différents endroits, endommageant 
plusieurs hôtels et maisons. Les pertes con-
nues jusqu'ici pour l'Ecosse sont : sept 
hommes, trois enfants tués; cinq hommes, 
deux femmes et quatre enfants blessés. 

Le zepelin qui a survolé la côte nord-est 
de l'Angleterre a lancé vingt-deux bombes 
explosives et quinze bombes incendiaires. 
Les deux derniers dirigeables ont passé sur 
la côte anglaise vers dix heures quinze et 
ont croisé au-dessus des comtés de l'est jus-
qu'à environ une heure du matin. Ces deux 
zeppelins ont été soumis à différentes re-
prises au feu de nos défenses de terre, qui 
semblent les avoir empêchés de choisir des 
objectifs particuliers. Trente-trois bombes 
explosives et soixante-cinq incendiaires ont 
été lancées par ces deux aéronefs. Autant 
qu'on le sache jusqu'à présent, il n'y a 
pas eu de victimes en Angleterre. 

LA VERSION ALLEMANDE 
Genève, 3 avril. — L'état-major alle-

mand donne la version suivante du raid 
de zeppelins effectué dans la nuit de sa-
medi à dimanche : 

« Dans la nuit du 2 avril a eu lieu une 
nouvelle attaque de zeppelins de 1a ma-
rine sur la côte est de l'Angleterre. Des 
hauts fourneaux, des grandes forges et 
d'importantes installations industrielles 
de la rive sud de la Tees, ainsi que les 
installations des ports de Middelborough 
et de Sunderland ont été bombardés pen-
dant une demi-heure avec des bombes 
explosives et incendiaires. De fortes ex-
plosions, des écroulements et dos incen-
dies ont prouvé le succès de l'attaque. 
En dépit d'une canonnade vigoureuse de 
la part de l'ennemi, il n'a été constaté 
chez nous ni pertes ni avaries. » 

L'Attentat allemand 
de Porrentruy 

L'ALLEMAGNE FAIT AMENDE HONORABLE 
Berne, 3 avril. — Par l'intermédiaire de 

son représentant diplomatique à Berne, 
le gouvernement impérial allemand a in-
formé le Conseil fédéral que le résultat de 
l'enquête ordonnée par le gouvernement 
de Berlin a démontré que les avions qui 
ont lancé, le 31 mars, des bombes sur ta 
ville de Porrentruy étaient des avions 
allemands qui avaient complètement per-
du leur orientation et se croyaient au-des-
sus de Belfort. Le gouvernement impérial 
exprime au Conseil fédéral ses plus vifs 

regrets et lui fait savoir que les avialeuis 
responsables seront punis et déplacés. 

Lo gouvernement impérial suggère aux 
autorités des deux parties d'examiner de 
près la question do savoir si par le moyen 
d une démarcation plus visible do la fron-
tière ou de toute autre manière la répé-
tition d'incidents aussi regrettables pourra 
être évitée. Le règlement ultérieur des. 
dommages causés reste réservé. 

LES PUNITIONS INFLIGEES 
Genève, 3 avril. — Après avoir pro-

testé avec énergie contre la présence en 
Suisse de l'attaché militaire allemand von 
Bismarck, le «Journal de Genève» donne 
sur l'incident de Porrentruy les détails 
suivants : 

« Le premier incident est réglé par une 
punition sévère infligée au commandant 
du régiment suisse de Porrentruy, qui est 
frappé de six jours d'arrêts et rêlevé de 
son commandement poui n'avoir pas ac-
compli son devoir. A cet égard, le com-
muniqué suivant est transmis à la presse : 

» L'enquête sur les raisons qui ont em-
pêché nos troupes de Porrentruy de tirer 
sur les avions allemands a donné lés ré-
sultats suivants : 

» D'après un ordre d'armée daté du 7 
juillet 1915, les munitions de guerre ne 
devaient être distribuées aux troupes de 
seconde ligne que pour des tirs à balles, 
ceci afin d'éviter des incidents, notam-
ment pour ceux qui peuvent résulter de 
ta confusion des munitions de guerre avec 
des cartouches à blanc remises aux trou-
pes pour leurs exercices de campagne. 

» Le 10 mars 1916, le commandant de la 
28e division émit une instruction conforme 
à l'ordre d'armée cité. Le commandant du 
régiment qui stationnait alors dans la ré-
gion de Porrentruy, lequel n'avait pas à 
fournir de poste-frontière, ordonna ■ con-
séquence que la garde de police devait 
être montée également sans munitions; en 
même temps, il informa le commandant 
de la brigade que ses hommes ne pour-
raient tirer sur des avions, du moment 
que les munitions leur avaient été reti-
rées, puis emmagasinées. 

» Au vu du rapport, par conséquent sur 
l'initiative de ce commandant de régiment, 
le commandant de la division assimila le 
régiment stationné à Porrentruy aux 
avant-postes, et ordonna que les munitions 
de guerre devaient être distribuées aux 
hommes. 

» Sur ces entrefaites, te régiment 'nipor-
té à l'extrême frontière. Son commandant 
estima inutile de transmettre cet ordre à 
ses bataillons. Quelques jours après, lors-
que ces bataillons furent ramenés à Por-
rentruy, il négligea de leur communiquer 
l'ordre nouvellement reçu. 

» Suivant les ordres antérieurs, ne con-
naissant que ceux-là, te commandant de 
bataillon fit retirer les munitions, de sor-
te que le SI mars au matin, les hommes 
étaient sans cartouches. 

nLe commandant de régiment a 'té pu-
ni de six jours d'arrêts et privé jusqu'à 
nouvel ordre de son commandement. 

» Quant à l'incident du communiqué de 
l'état-major général de l'armée suisse in-
sinuant que les avions étaient des avions 
français, il a valu, d'après des renseigne-
ments de source sûre, une double répri-
mande au commandant de la 3e division' 
auteur de la note, et aux officiers de l'é-
tat-major, éditeur de cette même note. » 

Ajoutons enfin qu'on annoncie comme im-
minent le rappel et le changement du ma-
jor von Bismarck, attaché militaire alle-
mand à Berne, qui a joué le rôle bizarre 
et suspect que l'on' sait dans l'affaire qui 
motiva le proecs de Zurich. 

1,400 Aviateurs et Aéronautes 
boches ont péri 

Rome, 3 avril.— Depuis te début de la 
guerre jusqu'au 15 février dernier, les-per-
les quo l'Allemagne a subies en dirigea-
bles et en aôros se montent à -17 pour les 
premiers ,et à 288 pour tes seconds. 1,000 
hommes ont péri avec eux. 

Une Exposition à Genève 
en l'honneur des Soldats de France 

Genève, 3 avril. — Voici encore une 
manifestation où upparalt l'ardente sym-
pathie, en même temps que l'inépuisable 
charité, qui anime la Suisse romande à 
l'égard de la France et de son aimée. Au-
jourd'hui s'est ouvert* à Genève l'exposi-
tion des œuvres d'art nés combattants 
français, des blessés français, des mutilés 
français et des prisonniers français in-
ternés en Suisse. 

C'est à une femme de cœur, Mme Bot-
tant, et au dévoué secrétaire général de 
l'Agence internationale des prisonniers 
de guerre, M. Max Doleus, qu'on doit l'as-
semblage et l'exposition en pays neutre 
des mille petites merveilles qui ont été 
accomplies par nos troupiers, depuis cette 
clé de boite à conserve transformée, après 
un travail de cinquante jours, en unSe ai-
guille remarquablement fine; jusqu'à ce 
grossier clou do charpentier transformé 
en un délicat coupe-papier, sans compter 
tous les carrés de guipure, tous les pas-
tels, toutes les bagues en crin ou les ca-
dres de bois sculpté confectionnés par les 
gros doigts des poilus de France. 

A trois heures do l'après-midi, devant 
1 élite de la société, en présence do M. 
Beau, ambassadeur de France, venu do 
Berne pour la cérémonie et accompagné 
do M. Pascal d'Aix, consul général de 
traiiee, M. Cbauvot, qui remplit les foné-
tions do maire de tu ville, a déclaré Nx 

position ouverte et il a prononcé un élo-
quent discours. 

L'exposition restera ouverte jusqu'au 
30 avril. Les œuvres qui y seront ven-
dues (un nombre considérable ont été 
déjà achetées celte après-midi) le seront 
naturellement au bénéfice de leurs au-
teurs, mais les recettes produites par les 
entrées seront versées an profit des pri-
sonniers français et russes. 

La France va recevoir 
plusieurs Personnalités espagnoles 

Madrid, 3 avril. — Lundi prochain, le 
marquis de Valde Iglesias, directeur de 
la » Epoca »', et M. Fabien Vidal; critique 
militaire de la « CorrespOndenoia de B9> 
pafia », se rendront à Paris, attendus par 
M. Cornez Carillo, correspondant du « Li-
béral ». Tous trois ont été invités par le 
gouvernement britannique à visiter 1'' 
front anglais eu France et \e» fabriques 
de munitions. 

De son eôlé, M. Ilaliion (Ici Valle [iwilan 
ira. très prochainement <•» France, ou d 
a l'Intention de faire un séjour de fflMIX 
mois. Le grand écrivain espagnol désire 
voir d'aussi près que possible la terrible 
tragédie qui secoue le monde. Mii par un 
sentiment de fralernilé latine, il cxposeiv. 
dans un ouvrage ses inipress mis sur la 
lutte de la kUïFure germaniqup contre la 
culture eelto-lnUne. ouvrage nul sera nés 
Vv* À tontes Ir-a nations île langue espa-
gnole. ■ ' 



LES PIRATES DE L'OCÉAN 
Les Blessés du « Sussex » 

Boulogne-sur Mer, 8 avril, — Des vie-
tlmeà «lu torpillage dtj N Sussex » il renie 
seulement en Éraflernehl ù BÔuftSgne Mme 
Masquetlier et Mme Pinte. Toutes les vic-
times ont été identifiées. 

M. et Mme Baldwin veillent leur tille 
à tour de rôle. Les dernières nouvelles 
données sur son étal permettent d'espérer 
que Mlle Baldwin sera sauvée. Le méde-
cin qui la soigne estime que la guérison 
sera longue. 

Dans sén délire, Mlle Bnlîlwin répète 
en français : « Tous ne sont pas sauvés ! » 

Torpillé sans avertissement 
Londres, 3 avril. — Le vapeur français 

« Achilles » a. été torpillé sans avertisse-
ment, préalable. 

Encore un Vapeur coulé 
Londres, 3 avril. — Le vapeur anglais 

«i Perth », non armé, a été coulé. Huit 
hommes ont été débarqués. Il y a six 
noyés. 

La Hollande suspend les Départs 
Amsterdam, 3 avril. — Les directeurs 

des lignes « Rolland Amerikalijn Lloyd 
Royal Hollandais », « Rutterdamsche 
Lloyd», « Nederland Royal Dutch Steam-
ship » se sont réunis pour échanger leurs 
vues concernant une modification de rou-
te de leurs navires. Aucune décision n'a 
encore été prise. Les vapeurs du «Neder-
land Roterdamsche Lloyd » et du « Royal 
Dutch Lloyd » ne partiront pas pour le 
moment. 

Le Croiseur anglais « Donnegal » 
n'a pas été coulé 

Londres, 3 avril. — L'amirauté britan-
nique dément catégoriquement l'informa-
tion donnée aujourd'hui par un radiotélé-
gramme allemand disant que le croiseur 
protégé « Donegal » aurait touché une mi-
en et coulé en février dernier. 

Vapeur norvégien coulé 
[.ondres, 3 avril. — I..C Lloyd annonce 

que le vapeur norvégien « Ino » a été cou-
lé. L'équipage a été sauvé. 

La Démission de von Tirpilz 
Copenhague, 3 avril. — On donne de 

nouveaux détails sur les circonstances qui 
accompagnèrent la démission de l'amiral 
von Tirpitz. M. de Bethmann-Hollweg eut 
le 8 mars une longue conversation avec 
l'ambassadeur des Etats-Unis à Berlin, au 
sujet de la guerre sous-marine. Il se ren-
dit le lendemain au quartier général, à 
Mézières, et fit son rapport à l'empereur. 

Un conseil de guerre eut lieu le 10 au 
quartier général. L'empereur, le chance-
lier, M. Helfferich, le général de Falken-
hayn et l'amiral von Tirpitz y assistaient. 
Le chancelier parla le premier et exposa 
les inconvénients de la guerre sous-ma-
rine au point de vue international. L'ami-
ral von Tirpitz soutint ensuite la thèse 
opposée. M. Helfferich a laissé entendre 
que. la guerre sous-marine poursuivie d'a-
près les méthodes de l'amiral von Tirpitz 
ruinait le crédit de l'Allemagne à l'étran-
ger, compromettrait le nouvel emprunt 
et ferait plus de mal que de bien. Le gé-
néral de Falkenhayn devait parler le der-
nier. On pensait généralement qu'il pren-
drait la défense de Tirpitz. Il se rangea 
au contraire à l'avis du chancelier. 

L'amiral Tirpitz, très déçu par ce coup 
inattendu, menaça de donner sa démis-
sion. Cette menace fut froidement accueil-
lie, môme de l'empereur. Tirpitz sortit 
alors de la salle de la conférence et alla 
écrire sa lettre de démission. Le lende-
main, l'Agence Wolff annonçait qu'il était 
malade, mais tout le monde à Berlin sut 
à quoi s'en tenir. 

Cette nouvelle produisit une très grosse 
émotion parmi les officiers de la flotte, et 
l'irritation fut telle à Wilhelmshaven, que 
i'empereur se rendit dans ce port et adres-
sa des allocutions aux officiers. De nou-
velles instructions furent rédigées à l'u-
sage des commandants des sous-marins; 
eilcs interdisaient la destruction des vais-
seau"? neutres. 

Néanmoins, le lendemain, la « Tuban-
tia» fut torpillée; le «Palembang» subit 
le même sort deux jours plus tard. A Ber-
lin, on déclara que ces actes étaient une 
protestation contre la faiblesse excessive 
de l'empereur. 

La Surveillance des Mers 
,.'«es Gouvernements français el anglais 

précisent leur point de vue 
Paris, 3 avril. — Certains gouverne-

ments neutres ayant demandé aux gou-
vernements français et anglais de s'expli-
eations sur l'arrêt par leurs croiseurs de 
colis de provenance ou de destination en-
nemie et sur le contrôle exercé par eux 
sur la correspondance postale ennemie, 
les gouvernements alliés ont jugé utile 
l'exposer leur point de vue dans un mé-
morandum détaillé que des représentants 
es alliés ont été chargés de remettre le 

■i avril aux gouvernements américain, es-
oagnol, suisse, hollandais, suédois, nor-

• ••en, danois, brésilien, argentin et uru-
siayen. 

iCe mémorandum, qui avait été commu-
niqué antérieurement aux autres gouver-

nants alliés, se termine par les cou-
rsions suivantes : 
'l'une part, l'inviolabilité est sans appli-
Lion à toutes expéditions postales qui 
sont pas des correspondances, c'est-à-

>e des lettres-missives, et, d'autre part, 
K serait donner a cette inviolabilité une 

tée qu'elle n'a pas si on voulait y 
' r jusqu'à une exemption de tout con-

>t( s articles ét objets expédiés pat-

poste, fussent-ils contrebande de uerre. 
Dans ces eoi.dilions, les alliés font savoir: 

Primo. Que, au point de vue de leur 
droit <le, visite, et éventuellement d'arrêt et 
de, saisi*', les marchandises expédiées sous 

j [orme de colis postaux n'ont pas été et 
ne seront pas traitées autrement "<e tes 
marchandises expédiées sous toute autre 
forme; 

Secundo Que l'inviolabilité des corres-
pondances postales, stipulée par la Con-
vention il de La Haye 1907, ne porte nul-
lement atteinte au dioil des alliés de visi-
ter, et s'il y a lieu, d'arrêter et de saisir les 
marchandises qui sont dissimulées dans 
les plis, enveloppes ou lettres contenus 
dans les sacs postaux. 

Tertio. Que, fidèles à leurs engagements 
et respectueux de la correspondance véri-
table, les alliés continueront pour le mo-
ment à s'abstenir sur mer de saisir cl con-
fisquer ces correspondances, lettres ou 
dépêches, et qu'Us en assureront là trans-
mission la plus rapide possible, dès que 
ki sincérité de leur caractère sera recon-
nue. 

A la Recherche des Sous-Marins 
Amènes, 3 avril — Au cours de ces jours 

derniers, des croiseurs anglais ont exploré 
soigneusement un certain nombre d'Iles de 
la Grèce et y auraient découvert jusqu'à 
quatre bases navales pour sous-marins al-
lemands. Il est à présumer que le gouver-
nement grec ignorait l'emploi que nos en-
nemis font des lies grecques; mais, nous 
n'en avons pas moins le droit strict de dé-
truire ces nids de vipères. 

Allemagne 
Ce que seraient les Réserves 

austro-allemandes 
Rome, 3 avril. — Les réserves de l'Alle-

magne auraient diminué pendant 1915 de 
500,000 hommes, et se seraient renforcées 
de 200,000. La diminution effective serait 
donc de 300,000 soldats. 

Toutes les réserves allemandes ne dé-
passeraient plus maintenant le chiffre de 
7iX),000 hommes, tandis qu'à la fin de 1915 
il y en avait plus de 1 million. Contraire-
ment aux premières espérances alleman-
des ni la Bulgarie ni la Turquie n'ont pu 
fournir de renforts d'hommes à l'Allema-
gne. Au contraire, celle-ci est contrainte 
de tenir encore hors de son territoire en-
viron 200,000 soldats, dont 15,000 en Tur-
quie, 10,000 en Bulgarie, et le reste en Au-
triche. 

Les officiers autrichiens capturés sur 
ITsonzo ont déclaré que l'Autriche a en-
cadré toutes ses réserves en les envoyant 
sur les fronts d'Italie et de Bussie; dans 
l'intérieur de l'empire, il n'y a pas d'au-
tres réserves. On commence à mobiliser 
les femmes pour les services de l'arrière 
et les services administratifs. Plus de 
200,000 femmes suivent les armées. Beau-
coup sont mortes près du front russe. 

Sévères Condamnations 
de la Cour martiale allemande 

Amsterdam, 3 avril. — Sept personnes 
ont été condamnées par la cour martiale 
de Pâturages (Hainaut), pour trahison, à 
des peines de trois mois à dix ans de tra-
vaux forcés. Un marchand de grain d'An-
vers a été condamné à 40,0*0 marks pour 
contravention à la loi allemande régle-
mentant les transactions sur les grains. 

La Classe 16 allemande au Front 
Paris, 3 avril. — En dehors de la -égion 

de Verdun, où diverses unités de H clas-
se 10 ont été reconnues, on signalé dans 
divers autres corps la présence d'hom-
mes nés er> 1896. C'est ainsi qu'en Artois, 
dans le 66e on trouve 40 à 50 hommes 
par compagnie. Au milieu de février, dans 
îa région de Soissons, le 91e a 40 hom-
mes de la classe 1916 dans une compa-
gnie. 

En Champagne, au 49c, le quart C l'ef-
fectif d'une compagnie, est composé d'hom-
mes de la classe 1916. 

On constate l'a présence d : celte classe 
non seulement à Verdun, mais sur d'au-
tres parties du front et même dans des 
unités qui n'ont subi que des p ries nor-
males. U est dor.c très probable que la 
plus prande partie de la < *sse 1910 se 
trouve actuellement dans les dépôts en 
arrière du front et dans les tranchées. 

Aux États-Unis 
Les Notes du Président Wilson au Sujet 

du «Sussex» et de l'<( EntjUshman» 
Genève, 3 avril. — Ou mande de Berlin 

que la Note du gouvernement américain 
au sujet du torpillage des paquebots 
« Sussex » et « Englishman » est entre les 
mains du gouvernement allemand. Deux 
Notes formulées à part pour chaque pa-
quebot ont été transmises par l'ambassa-
deur américain Gérard au ministère des 
affaires étrangères. La réponse se fera 
attendre, les autorités de la marine étant 
obligées d'avoir les déclarations de leurs 
officiers. 

Les Notes sont rédigées d'une façon 
amicale.  4 

En Angleterre 
La Reprise du Travail à La Clyde 

Londres, 3 avril. -* La grève de La cty-
de est terminée. Lo travail reprendra de-
main. 

LA PETTrTJ QIROtTOB 

levant Verdun 
Léger Progrès 

dans le Secteur de Vaux 
Hécatombe d'Ennemis à Forges 

Paris, 3 avril. — Notre haut comman-
dement ne se plie pas automatiquement 
à la volonté, même tenace, de l'adversai-
re. A ses manifestations violentes, il ré-
pond par une tèsislanee. active, ntélluodi-
quemenl dosée, suivant le but à at'y.m 
are. C'est ainsi qu'il n'a pas voulu plus 
longtemps laisses l'adversaire maUre de 
l'initiative stratégique. Il l'a prise à son 
tour, et le résultat des opérations est net-
tement ù notre avantage. 

Stir la rive gauche de la Meuse, la lutte 
a continué sans répit dans lu région 
Douaumont-Vaux, où nous avons pour-
suivi avec succès nos contre-attaques au 
cours de la nuit du 2 au H et, dans la 
journée du 3. 

Pied à pied, nos admirables fantassins 
ont reconquis la presque totalité du bois 
de la Caillette, refoulant l'ennemi à la 
baïonnette jusqu'à la lisière septentrionale 
et au nord de l'étang de Vaux. Une der-
nière contre-attaque, opportunément lan-
cée et particulirement vigoureuse, nous a 
permis de réoccuper la partie ouest du 
village de Vaux, que nous avions évacuée 
hier complètement. Partout, dans ce sec-
teur, nous avons progressé. 

Sur la rive gauche, tes Allemands ont 
déclanché dimanche en fin de fournée de 
violantes attaques entre Haucourt et Bé-
lhincourt. Noire front, entre cas deux vil-
lages, longeait sensiblement la roule de 
Ma.lanc.ourt à Bélhincourt, a cent mètres 
environ du petit ruisseau de Forges. Mais, 
dans la nuit du 31 au 1er, afin de ne pnj 
être adossé, à un cours d'eau, situation qui 
peut être gênante au cours d'un repli né-
cessaire, nous avions évacué ces positions 
primitives, sur lu rive nord, pour les repor-
ter sur la rive sud, un peu en arrière. Ce 
mouvement s'était opéré si habilement que 
l'ennemi ne s'en était mêm,e pas aperçu, et 
quand il s'élança à l'assaut, il fut accueilli 
à la fois de face par les feux de nos pièces 
et de nos mitrailleuses installées sur de 
nouvelles positions, et de flanc par le tir de 
notre artillerie qui, de Bélhincourt, les pre-
nait en enfilade. 

L'adversaire dut se replier en désordre 
sans avoir franchi le ruisseau de Forges] 
sans même avoir combattu; mais sel-
rangs avaient littéralement fondu. Ce fut 
une véritable hécatombe. 

Les Allemands ont été si éprouvés qu'ils 
n'ont plus renouvelé depuis de tentative 
sur ce point. 

Ainsi, la supériorité croissante du fan-
tassin français sur l'adversaire s'affirme 
de jour en jour, et la résistance française 
brise aux deux ailes tous les assauts réi-
térés de l'ennemi, préparant par là la con-
tré-offensive qui refoulera les forces alle-
mandes après les avoir si fortement affai-
blies au cours des fournées héroïques de 
la défense de Verdun, 

NOS AVIATEURS 
Deux Escadrilles 

bombardent l'Ennemi 
Combats autour de Verdun 

Paris, 3 avril (officiel). — En repré-
sailles du bombardement de Dunker-
que effectué par un zeppelin la nuit 
dernière, trente et un avions alliés ont 
lancé sur les cantonnements ennemis 
de Keyem Essen, Terrest et Hout-
hulst 83 obus de gros calibre. 

Dans la nuit du 2 au 3 avril, une de 
nos escadrilles a bombardé la gare de 
Conflans. 

Dans la journée, de nombreux com-
bats aériens ont été livrés avec succès 
dans la région de Verdun; nos avia-
teurs ont abattu quatre avions alle-
mands. D'autres appareils ennemis ont 
été mis en fuite ou contraints d'atter-
rir. 

 i | : 

EN !!OLLANDI3 

Les Relations avec les Alliés 
Londres, 3 avril. — Un communiqué de 

l'agence Reuter déclare de source officielle 
qu'aucun changement n'est survenu dans 
les relations de la Grande-Bretagne ou de 
ses alliés avec la Hollande, qui puisse don-
ner lieu aux rumeurs sensationnelles mi-
ses en circulation en Hollande. 

LES REPRESENTANTS OES PUISSANCES 
DEMANDENT DES ECLAIRCISSEMENTS 

Rotterdam. 3 avrû. — Les ministres de 
toutes les puissances représentées ; La 
Haye ont, à la suito des mesures prises 
par le gouvernement hollandais, rendu 
visite au ministre des affaires étrangères 
et l'ont prié de leur fournir des renseigne-
ments. Tous ont reçu l'assurance officielle 
quelles mesures prises par la Hollande 
n'étaient dirigées contre aucune des puis-
sances belligérantes, 

LA HOL'.ANDE ENVISAGERAIT 
LA R TRAITE ALLEMANDE 

Amsterdam, 3 avril. — Le « Tclcgraaf » 
dit qu'il devient de plus tsn plus probable 
quo lo gouvernement hollandais, en vue 
d'une offensive imminente des alliés, dé-
sire assurer ta sécurité de sa frontière 
contre les troupes allemandes battant en 
■•■■traite. 

Gommaoiqaés officiels français 
X3-IX O Avili (1S la.) 

A L'OUEST DE LA MEUSE, bombardement continu des villages 
D'HAUCOURT ET D'ESNES, sans action d'infanterie. 

A L'EST DE LA MEUSE, les combats, qui ont continué au cours de la 
nuit, dans la RÉGION DOUAUMONT-VAUX, nous ont été favorables. 
Nous avons gagné du terrain dans le bols de la Caillette. 
Notre ligne s'appuie, a droite, sur l'étang de Vaux, traverse 
le bois de la Caillette, dont l'ennemi occupe la corne nord, et 
rejoint nos positions au sud et à l'ouest du village de Douau* 
mont. 

Il se confirme que les attaques allemandes d'hier se sont déployées sur un 
front de trois kilomètres en vagues successives, suivies de petites colonnes d'as-
saut. Notre artillerie et nos feux d'infanterie ont causé de grandes pertes dans 
les rangs ennemis. 

EN WOEVRE, nuit calme. 
EN LORRAINE, nos tirs d'artillerie ont provoqué plusieurs incendies dans 

les REMABOIS (à l'ouest de Leintrey). 
Dans LA RÉGION D'ANCERVTLLER (au sud de Blamont), une recon-

naissance ennemie qui tentait d'aborder nos positions a été repoussée par notre 
fusillade. 

Près de MOYEN, un avion allemand est tombé dans nos lignes; les avia» 
teurs ont été faits prisonniers. 

./s/x/w* ■ » ;4 

33 UL O Avril (as ±x.) 
Entre SOISSONS et REIMS, nous avons exécuté des tirs de concentration 

sur les organisations allemandes au nord du bois des Buttes et du mont de 
Sapigneul. 

En ARGONNE, nos batteries ont violemment canonné la corne ouest du 
bois d'Avocourt. Un blockhaus ennemi a été détruit et un dépôt de munitions a 
fait explosion. 

A l'OUEST DE LA MEUSE, les Allemands ont lancé hier en fin de journée 
une vigoureuse attaque entre Haucourt et Béthincourt sur nos positions de la rive 
nord du ruisseau de Forges, que nous avions évacuées et reportées sur la rive sud 
dans la nuit du 3i mars au ier avril, sans que l'ennemi s'en aperçût. 

Surprises par Je feu violent dirigé de nos nouvelles positions, et les tirs de 
flanquement de Béthincourt, les troupes ennemies ont subi des pertes importantes 
sans avoir combattu. 

Aujourd'hui, bombardement assez violent de la région des bois Bourrus. Au-
cune action d'infanterie. 

A l'EST DE LA MEUSE, nos contre-attaques se sont développées avec 
succès au cours de la journée. 

Nous avons rejeté l'ennemi jusqu'à la lisière nord du bols de la Caillette et 
au nord de l'étang de Vaux. Une dernière contre-attaque particulièrement vive 
nous a permis de réoccuper la partie ouest du village de Vaux que nous avion» 
évacuée. 

En WOEVRE, intense activité d'artillerie dans le secteur de Mouiainvilfe, 

Gommaniqaé fasse 
Nos Aillés continuent 

à écraser les Tares 
Pétrograd, 3 avril. 

Front occidental 
'Après une heure et demie de rafales 

d'artillerie lourde et légère, les Allemands 
ont attaqué la tête de pont d'IKSKUL. Ils 
ont été repoussés. 

Près de DVINSK et au sud, échange de 
coups de feu. 

Une grande activité de l'artillerie enne-
mie règne dans plusieurs secteurs des 
troupes du général Evert. 

Au cours de l'offensive allemande men-
tionnée hier dans la région au nord de 
BABANOVITCH1, l'ennemi a employé des 
balles explosives. 

Dans la région de LIAKOV1TCM, le 2 
avril au matin, un groupe considérable 
d'Alllemands ayant passé le SU ARA, a dé-
clanché une attaque contre un de nos pos-
es L'offensive a été repoussée. 

Dans plusieurs secteurs du front, ainsi 
qu'au nord el au sud de la région de PO-
LYESIE, les avions ennemis ont montré 
une grande activité. 

La crue des eaux continue. 

Front du Caucase 
Sur le front du littoral, vous avons fait 

prisonniers plus de cent asheris. 
Au cours d'une offensive, nous avons 

passé dans le bassin du Tchroch supé-
rieur et nous avons saisi des massifs mon-
tagneux puissamment fortifiés à plus de 
10,000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Nous avons fait prisonnière une 
compagnie turque. 

Au cours de la poursuite de l'ennemi 
dans la région du couvent de Sourrkara-
pet, nous avons saisi un c :np de tentes-
abris turc et des réserves d'armes. 

Au sud-est de MOUEH, dans la région 
du village de MAHBOURANK, nos élé-
ments ont dispersé plusieurs détachements 
de cavaliers turcs. 

de nos pièces antiaériennes et mis en fuitl 
pas nos escadrilles de chasse. 

Dans la vallée de CISMON, nos avanù 
postes ont attaqué et repoussé un détache» 
ment autrichien dans les environs de MAIli 
GA SOPRA-RONZ, dans la vallée de SAN* 
PELLEGRINO (Avisio). 

Dans la nuit du 2 avril, nous avons re* 
poussé une attaque ennemie contre nos po< 
sillons de COSTARELLA. 

Dans la zone de CRISTALLO (Hautê< 
Rienz), l'artillerie ennemie a ouvert un feii 
violent contre nos nouvelles positions sut, 
le RANCHKOPF; elle a été contre-baliui 
et réduite au silence. 

Notre infanterie a élrgi sa conquété 
récente en occupant le sommet de la coté, 
i,979 dominant la valllée de CRISTALLOv 

Pendant toute la journée, dans le HAUTi 
BUT et le long du front de l'ISONZO, ac< 
tivité intense des deux artilleries, plus: 
violentes sur les hauteurs au nord-ouesi 
de GOR1Z1A. 

Dans la nuit du 3 avril, un de nos diri<, 
geables, malgré de forts courants aé-i 
riens, est parvenu à se porter sur une bU 
furcalion du chemin de fer de 0PC1NA* 
au nord de Triesle, sur laquelle il a lancè\ 
800 kilos de puissants explosifs. Bien qu'il 
ait été l'objet de tir de nombreuses batte-* 
ries ennemies, l'aéro-navire est rêntrèl 
heureusement dans nos lignes. 

Dans la matinée, six avions ont faH 
une hardie incursion sur ADELSBERG„ 
importante gare de chemin de fer et siège] 
de hauts commandements autrichiens. 
iO grenades-mines y ont été lancées et. 
ont provoqué de grands incendies. IVosi 
aviateurs, attaqués par des avions enne-< 
mis, en ont repoussé brillamment l'assaut 
et sont rentrés indemnes. 

Communiqué italien 
Canonnade sur tout le Front 

Grande activité des Avions 
Rome, 3 avril. 

Tout le long du front, depuis la vallée 
da LAGARINÀ jusqu'à la vallée de la SU-
GANA, dans les journées du 1er et du 2 
avril, le feu de l'artillerie ennemie a conti-
nue avec une vigueur croissante. Nous l'a-
vons contre-battu énergiguemrnt avec no-
tre artillerie. 

Nos observateurs ont signalé des mouve-
ments importants de troupes et de. chariots, 
que noire artillerie a frappés efficacement. 

Des avions ennemis ont tenté, de fréquen-
tes reconnaissances sur nos lignes; ils ont 
élè tenus à de grandes hauteurs par le feu 

Communiqué anglais 
Grande Activité d'artillerie 

Londres, S avril.. 
Celte nuit, à SAINT-ELOl, nous avons, 

fait prisonnier un officier et quatre /mm* 
mes. 

L'artillerie a déployé une grande aclu 
vité de part et d'autre autour de SOU" 
CHEZ, AN GRES, LOOS, SAINT-ELOl et 
YPRES. 

La lutte de mines a été active autour. 
d'IIULLUCH et de la redoute ROUEN* 
ZOLLERN, 

Deux aéroplanes ennemis ont été oblU 
gés de descendre derrière leurs lignes. Utt 
de nos aéroplanes parti hier n'est pas re' 
venu. 

Commaniqaé belge 
Représailles aériennes 

Le Ha\vre, 3 avril 
Peu d'activité d'artillerie sur le front 

de l'armée belge. 
En représailles du bombardement da] 

Dunkcrque par un zeppelin, nos avions, 
ont, de concert avec les aéroplanes fran-
çais, bombardé les cantonnements enne-
mis 



LA PETITE GIRONDE 

à 

BORDEAUX 
Il y a un an 

4 AVRIL 1915 
Nous avons enlevé le village de P.e.jnié-

ville, à deux kilomètres et demi à l'ouest 
Ue l'ay-cnllayc, occupé le 1er .vril. Les 
'•Allemands ont essayé une contre-attaque. 
Les six bataillons qu'ils ont lancés ont été 
'détruits.  « 

A IHôteWe Ville 
LA QUESTION DU GAZ 

ï te maire e£ les adjoints se sont réunis 
lundi soir en conseil (l'administration, alln 
do s'occuper de la façon la plus active a 
résoudre la question du gaz. Diverses solu-
tions ont été envisagées. 

pour taire disparaître certaines craintes 
nui nous a-t-on dit, se sont manifestées i\ 
bordeaux, en ce qui concerne la production 
Ilu gaz, nous ajouterons qu'il résulte des 
{•enseignements très précis qui nous ont été 
tournis, que la population bordelaise peut 
être complètement rassurée. En aucun cas, 
le service public ou privé du gaz ne fera 
défaut. Toutes les précautions sont prises a 
De sujet. _ « 

A propos de Monnaie 
■ M. l'administrateur de l'inscription mari 

lime, chef du quartier de Bordeaux, nou 
prie de publier la note suivante : 

e Avis aux pensionnaires de la marine. — 
En raison du manque de monnaie, et afin de 
faciliter les paiements, les pensionnaires 
sont priés de vouloir bien se munir de la 
monnaie nécessaire pour faire l'appoint de 
6 fr. » 

Nous nous sommes empressés de déférer 
au désir de M. l'administrateur de l'inscrip-
ition maritime, dont la note fait du reste sui-nte à d'autres avis semblables précédemment 
publiés par d'autres administrations ou ser 
(Vices publics et qui ont soulevé des prêtes-
tations que nous estimons très légitimes. 

Nous ne pouvons, en effet, nous empêcher 
■ sans que notre observation ait aucun ca-

ractère personnel — de constater l'anomalie 
ide pareils avis. Lorsqu'un contribuable ou 
Sun débiteur quelconque se présente à une 
caisse publique, on exige de lui la somme 
(exacte due, et, s'il ne l'a pas, on se refuse 
souvent à lui rendre la monnaie. Il paraît 
'donc, comme corollaire, peu logique de ré 
elamer l'appoint de ceux auxquels on doit, 
■d'autant plus, en la circonstance, que les 
jpensionnaires de la marine ne paraissent pas 
(ordinairement très fortunés et crue, chez 
nombre de ces braves gens, on trouverait 
peut-être difficilement, la veille du jour de 
l'encaissement de leur pension, cet appoint 
de 5 fr. qui leur est demandé. Dans tous les 
cas, il semble bien plus facile à une admi-
nistration de l'Etat qu'à un particulier de 
se procurer une monnaie qui devient de 
plus en plus rare. 

i II n'en reste pas moins qu'il faut que tout 
le monde apporte son concours pour facili-
ter les transactions; que l'accaparement de 
la monnaie constitue un acte ridicule et 
goupable, et qu'il est du devoir des particu 
liers de faciliter dans la plus large mesure 
les opérations des caisses publiques. 

U 

— 

Union artistique des P. T. T. 
de Bordeaux et du Sud-Ouesi 

Le personnel des P. T. T., qui a si large-
ment donné à toutes les Œuvres locales de 
guerre; dont la générosité s'étend à toutes 
les formes de secours national en France 
et en Allemagne pour nos prisonniers, a 
organisé au bénéfice de ses orphelins une 
intéressante exposition artistique, installée 
dans tes salons du Fhoto-Club, 46, allées de 
T/oumy. 

: Le public sera heureux de la visiter et de 
faire une bonne action en rendant homma-
ge à l'ingéniosité et au talent de l'Union ar-
tistique des P. T. T. 

L'Exposition comprend trois sections :les 
travaux d'art et travaux de dame, où il y 
a des merveilles de composition et d'exécu-
tion; une section de photographies de la 
guerre, très curieuse, très originale, et où 
des documents précieux seraient à. classer 
et à publier; enfin une section de peinture 
et de dessin. 

Tous les genres sont représentés par des 
pages de valeur. Signalons les envois de 
Mlle Gerniche, les notations franches et sû-
res de M. Menvielle, les études de Mlle Co-
vinhes, les impressions très sûres de- M. 
Couscelle, les croquis à la mine de plomb 
de M. Gouget de Castéras, etc. U faudrait 
tout citer. 

On voit que le personnel des P. T. T. em-
ploie bien ses rares heures de loisir. Il y 
aura de nombreux visiteurs à son exposi-
tion, dont l'entrée est de 25 centimes. 

D 
Place Gambetta 

(angle Porte-Dijeaux) 
OBJETS D'ART, BISCUITS. TERRES CUITES 

 * 
PETITE CHRONIQUE 

On a voie un billet de banque de 50 francs, 
anç carte des retraites ouvrières et un livret 
militaire, dimanche soir, dans un bar situé 
â 1 angle du cours d'Albret et do la rue l*a-
geot, au préjudice de M. Gabriel Laurent, 
quarante ans employé à l'hôpital Saint-
Andru et logé dans cet établissement. 

Les violents. — Un porte-monnaie renfer-
mant une somme de 20 francs environ a été 
vole, dimanche soir, vers dix heures, cours 
U Albret, sur l'Algérien Bachi-Blihimentad, 
ungt-trois ans, manœuvre, demeurant rue 
(Jalon. Le larcin a été commis par un de ses 
jtompatljqtes, qui l'a terrassé et a pris la 

Les chaussures s'en vont — On a volé, avec 
BU faction, des chaussures diverses d'une va-
leur de 500 francs environ, dans la nuit du 
samedi au dimanche, dans un magasin situé 

-rue l'onirede et tenu par Mme Antoinette 
naniade. 
,■n?Uil^c,it,^ ~ nimanche soir, vers huit lieu-
es, M. Louis L..., quarante et un ans, mo-
msier, domicilié rue Carpeiilnyro, pmlilant 

le 1 absence de sa femme, s'est pondu a 
aide d une eorde accrochée à un piton, dans 
ni grenier situé au quatrième étage. Mobi-
lisé dans une usiu.e de l'Kiat, il avait quitté 

c sa,1B l^nriitsion, et, craignant sans 
don e une punition sévère, Louis I qui 
.lait neurasthénique, s'est donné la mort. 

Accident <nortel. _ Dimanche après-midi, 
F, '01"»1» Inconnu, paraissant âgé de tren-
« r^.lU,?nte 5;n8i ̂  se promenait sur Si SS£ S

À
 a, descendu les escaliers en pierre m Ia« da la rua Basa iwia^.uUssepi a la 

rivière. Il a glissé, s'est blessé h la têto et 
est tombé à l'eau. Son corps n'a pu ôtre re-
pêché. 

Accident. — Dimanche après-midi, vers 
cinq heures, M. Hector Bouiuas, trente ans, 
épicier, domicilié me Lavaud, a été renversé, 
place de Bourgogne, par une automobile 
que conduisait M. X..., représentant de com-
merce; il fut légèrement blessé a la tète en 
tombant, Après pansement au poste de police 
du pont, le blessé a été transporté a son 
domicile par l'auteur de l'accident. 

Deux Malfaiteurs mis à l'Ombre 
On se rappelle que dans la nuit du 14 au 

15 mars, des malfaiteurs Inconnus s'étaient 
introduits, par effraction, dans l'apparte-
ment de M. le docteur Lautier, domicilié 125, 
cours d'Albret, absent de Bordeaux. Inspec-
teur I.eyx, chargé de découvrir les malfai-
teurs, n'a pas tardé à dénicher les deux au-
teurs de ce cambriolage. 

M..., dix-huit ans, qui avait été aperçu le 
soir du vol aux environs du cours d'Albret, 
l'ut arrêté le 23 mars. Il nia les faits; mais 
des témoins oculaires déclarèrent l'avoir vu 
en compagnie d'un nommé N..., vingt-trois 
ans. 

Il s'agissait de retrouver et d'arrêter ce 
dernier : ce qui fut fait, lundi matin, sur 
mandat d'arrêt de M. le juge d'instruction 
Matignon. 

OXO ISH1HIBBI OXO f 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CIVIL (1* CHAMBRE) 
Présidence de M. FOURNIER, président. 

Un Jugement intéressant 
VOYAGEURS, ATTENTION! 

Le 1er septembre 1915, M. Descour, qui s'é-
tait rendu à Bagnères-de-Bigorre, faisait 
les cent pas sur l'un des trottoirs de la gare 
de cette ville en attendant le départ du train 
qui devait le ramener à Bordeaux. 

Lorsque approcha l'heure du départ, Il 
traversa, pour gagner un wagon, le pas-
sage boisé qui met en communication les 
deux trottoirs de la station. Comme dans 
beaucoup de gares, les lames de bois de ce 
passage étaient couvertes de matières grais-
seuses, et M. Descour glissa si malheureu-
sement qu'il se fractura une jambe. On le 
transporta à l'hôpital, où il mourut quatre 
jours plus tard. 

Sa veuve avait assigné la Compagnie du 
Midi devant la Ire chambre de notre tribu-
nal civil, lui réclamant, pour responsabilité 
de l'accident, une indemnité de 50,000 fr. 
Elle a fait plaider que le passage en bois 
aurait dû être mieux entretenu par la Com-
pagnie et débarrassé tout au moins des ma-
tières graisseuses qui rendaient presque iné-
vitable la glissade pour les voyageurs for-
cés de traverser la voie. 

Dans son audience de lundi, le tribunal a 
rendu son jugement, qui dit que la Com-
pagnie du Midi n'a commis aucune faute, 
qu il appartient au voyageur allant pren-
dre son train de voir où il pose le pied: que, 
au surplus, l'accident en question résulte 
sinon de la propre imprudence de M. Des-
cour, mais tout au moins d'un « cas for-
tuit », et que, dans tout état de choses, la 
responsabilité de la Compagnie des chemins 
de fer n'est pas engagée en l'espèce. 

En conséquence, Mme veuve Descour est 
déboutée de sa demande et condamnée aux 
dépens. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 
A un mois de prison, Daniel Degonde, 18 

ans, ancien serrurier, rue Ligier, arrêté en 
flagrant délit de vol et trouvé porteur d'un 
coup-de-poing américain, plus d'un revolver 
chargé de cinq balles; 

A un mois de prison, Isldro Iguiniz, ma-
nœuvre espagnol, 19 ans, rue de Galles, in-
culpé de vol de volumes dans une caisse 
qu'il avait fracturée sur les quais; 

A huit Jours de prison, Mohamed-Tnhou-
Melau, manœuvre algérien, domicilié rue 
Lambert, qui a roué de coups un agent in-
tervenu pour lui demander ses papiers d'I-
dentité ; 

A quinze jours de prison, Félix Gonzales, 
30 ans, journalier espagnol, demeurant rue 
des Bouviers, qui s'est rendu coupable d'un 
vol de vin. 

CONSEIL DE GUERRE (18* RÉGION) ' 
Présidence de M. le Colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
Une Affaire d'Espionnage 

Au mois d'avril 1913, Maurioe-Marie-Gus-
tave Tribout, employé de banque, faisait 
la connaissance, au café Cardinal, à Paris, 
d'une Allemande, Frieda Liepman, qui 
avait été la maîtresse d'un attaché militaire 
autrichien, le baron de Schœnhouz. Ce 
dernier entretenait Frieda somptueusement 
et venait de rompre avec elle en lui don-
nant 25,000 fr. 

Tribout devint l'amant de Frieda Liep-
man. II l'installa à Paris, avenue Mcrcédès, 
et dépensa avec elle ses économies faites 
dans les finances. 

Au moment où la guerre éclata, Frieda 
eut peur d'être envoyé dans un camp de 
concentration; Tribout In fit venir a Saint-
I-ouls-de-Montferrand (Gironde), au château 
de I'eyronnet, dont il était le gérant, mais 
sur une dénonciation, Frieda et une bonne 
allemande, Mina Hartuing, qui était avec 
elle, furent conduites à Bordeaux, à la 
caserne do passage. 

Tribout intervint; Frieda Liepman obtint 
un permis do séjour, pas pour longtemps, 
car après une nouvelle dénonciation, les 
deux femmes furent internées a Libourne. 

C'est alors que Tribout, au mois do fé-
vrier 1915 dans le bu. de lircr d'affaire 
sa maîtresse, l'épousa a la mairie de llor-
deaux, lui donnant ain.v la qualité de Fran-
çaise. Elle fut aussitôt remise en liberté. 
Elle retourna a Saint-Louis-de-Montferrand. 

Quelquo temps après, Tribout fut mobi-
lisé comme auxiliaire, appartenant a la 
classe 1899, et, en cette qualité, affecté a la 
20e section des secrétaires d'état-niajor. 
Puis, classé service armé, i. fut Incorporé 
au 13!)o territorial, a Libourne, et ensuite 
affecté au 13o d'artillerie, .e 5 août 1915, nu 
C. A. M. A. (centre d'approvisionnement du 
matériel automobile), à Vinoennos. 

Dans le but de se rapprocher de sa bonne 
Mina, Internée ai. camp de concentration 
de Libourne, Frieda vint dans cette ville et 
descendit a l'hôtel Loubat, où elle so fit 

La, elle fit la fôte avec des officiers et 
sous-officiers de la garnison, et s'étant en-
dettée, elle se rendit à Paris pour chercher 
do l'argent, en octobre 1915. 

Pondant son absence, ses malles ayant 
été ouvertes à l'hôtel Loubat, on trouva une 
volumineuse correspondance en allemand 
et une contre-lettre de son mari, Tribout, 
autorisant Frieda à se séparer de lui quand 
elle le voudrait. 

L'autorité militaire fut prévenue, une per-
quisition eut lieu, et le 18 octobre 1915, on 
arrêta a Saint-Louls-de-Montferrand Frieda 
Liepman, qui était revenue do Paris, et 
Tribout qui se trouvait en permission de 
six Jours. 

Le général commandant la 18e région 
donna l'ordre de les traduire devant le con-
seil de guerre de Bordeaux, 
-«tes débats de cette affaire ont commencé 
lundi matin, à huit heures. 

M. le lieutenant Gaubert occupe le siège 
diuminlstère public. 

Me Ramarony est le défenseur de Tri-
bout; Me Morand-Monteil, désigné d'office, 
défend Frieda Liepman. 

Après la lecture de l'ordre de mise en ju-
gement, on procède à l'appel des témoins. 
Quelques-uro sont absents. 

La défense dépose alors des conclusions 
tendant à suspendre les débats, plusieurs 
témoins, jugés indispensables, faisant dé-
faut. 

Le commissaire du gouvernement deman-
de qu'on entende d'abord les témoins pré-
sents. 

C'est ce qui est ordonné par le président. 
On tiendra compte des conclusions de la 
défense au moment où les témoins absents 
devront déposer. 

Le greffier lit le rapport de M. le capitai-
ne Fermaut. 

Les Prévenus 
Frieda Liepman, trente-sept ans, a cinq 

frères dans l'armée allemande. Elle est res-
tée en bons termes avec eux. Fille vint 
d'Allemagne eu 1909 et se serait livrée à 
l'espionnage dans les villes d'eaux, sous di-
vers noms. Lorsqu'elle fut la maîtresse du 
baron de Schœnhouz, elle profita de la si-
militude du nom pour faire croire qu'elle 
était la maîtresse du fils de l'ambassadeur 
d'Allemagne, M. de Schœn. 

C'est une femme assez petite, cheveux 
acajou; elle est vêtue d'un long manteau 
bleu marine, grand chapeau de soie noire, 
souliers montants jaunes, une fourrure sur 
le bras. 

Maurice-Marie-Gustave Tribout, trente-
cinq ans, veuf et père de trois enfants, pe-
tit et mince, cheveux presque blancs, mous-
tache blonde, lorgnons. 

Ils sont accusés ; la première, d'espionna-
ge et Intelligence avec l'ennemi ; le second, 
de complicité. 

Pendant la lecture du rapport, qui dure 
plus d'une heure, Frieda est impassible. 
Tribout fait des signes de dénégation très 
fréquents. 

Le colonel Bonnefoy procède ensuite à 
l'interrogatoire des prévenus. 

Frieda est la première entendue. 
L'Interrogatoire 

A la reprise de la séance, à trois heures, 
le président continue l'interrogatoire de 
Frieda Liepman. 

Sur la demande de M. le Commissaire 
du gouvernement, la prévenue, qui est 
dans un état intéressant, est autorisée à 
rester assise pour répondre aiux questions 
qui lui sont posées. 

Frieda dit qu'en 1909 elle vint en France, 
après la mort de son fiancé, en compagnie 
de M. de Schœnhonz qu'elle avait connu en 
Allemagne. 

Elle raconte comment, en 1913, elle con-
nut Tribout à Paris, et comment elle vécut 
avec lui jusqu'au jour de leur mariage. 

Le colonel Bonnefon lui demandant dans 
quelles conditions son mari lui aurait re-
mis le billet la laissant libre de le quitter 
quand elle le voudrait, elle répond que cet-
te contre-lettre lui fut donnée après une 
dispute pour qu'elle puisse s'en aller si elle 
ne s'entendait pas avec les enfants de Tri-
bout. 

Lorsqu'après le mariage elle est venue à 
Libourne, où elle eut comme amants un 
officier et un sous-officier de dragons, son 
mari ignorait complètement sa conduite, 

Elle ajoute que si elle s'est fait passer 
pour l'Anglaise Ketty, c'est qu'elle parlait 
mieux l'anglais que le français, et qu'en 
ce moment sa qualité d'Allemande ne pou-
vait guère être pour elle une recommanda-
tion. 

Une détenue qui avait été mise dans la 
même cellule, Ida Dunois, a prétendu que 
Frieda lui avait fait des propositions contre 
nature et avait avoué s être livrée à l'es-
pionnage, 

La prévenue oppose à ce témoignage un 
dément) absolu. Elle nie également, com-
me elle en a été accusée, avoir fatt des 
voyages en Italie depuis la guerre, pas 
plus, du reste, qu'à Saint-Sébastien ou en 
Suisse, 

A propos des 25,000 fr que lui aurait re-
mis le baron de Schœnhonz comme ruptu-
re, elle dit qu'elle les a dépensés pour ses 
toilettes. 

Elle a pu aussi avoir environ 4 ou 5,000 fr. 
en mettant ses bijoux au Mont-de-Piété. 

A Libourne, elle devait 1,100 fr. à l'hôtel 
Loubat. Elle dit les avoir payés en ven-
dant les objets mobilier.-- qu'elle a rappor-
tés de son voyage à Pari-. 

A son tour, Maurice Tri! <>ut est interrogé. 
Il parle de ses origines; 11 dit comment 

ses parents vinrent à Paris, où il fut élevé, 
puis il arrive à son entrée à la banque Pe-
rler en 1901 et à son premier mariage. Ba-
pidement sa situation devient excellente, et 
en 1909 il gagne plus de 8,000 fr. par an. 

En 1911 il est nommé gérant de la Société 
civile du château de Peyronnet, à Saint-
Louis-de-Montferrand, puis d'autres affaires 
viennent s'ajouter, et il arrive ainsi a ga-
gner près de 2,500 fr. par mois. 

Enfin, en mats 1914, il est nommé fer-
mier du château. 

Le mois suivant, son patron, M. Perier, 
parent de l'ancien Président de la Bépubli-
que, connaissant les relations de Tribout, 
devenu son secrétaire, avec Frieda Liepman, 
lui demande de rompre avec elle, sous pei-
ne d'avoir a cesser Immédiatement ses fonc-
tions de secrétaire. Tribout refuse. Il ces«e 
ses fonctions le 1er juillet 1914, mais conser-
ve ses autres situations, itotuminont la ferme 
du château de Peyronnet, dont M. Perler est 
un des principaux actionnaires. Il ne reste 
donc pas sans ressources. 

On arrive enfin a la déclaration de guerre. 
Tribout explique comment il fit obtenir un 
permis do séjour a Frieda et, a sa bonne 
Mina, qui se trouvait à la caserne (lo passa-
de de Bordeaux. Puis c'est le mariage, pour 
equol il fit a Paris et a Bordeaux toute* les 

démarches nécessaires; puis le départ pour 
Paris avec sa femme. 

Tribout est a ce moment mobilisé comme 
auxiliaire; il passo après dans lo service ar-
mé. 11 afllrmo qu'il n'a jamais sollicité les 
divers emplois qui lut ont été attribués au 
ministère do la guerre, â Vlncennes, a Bou-
logne-sur-Selne, a Satory, etc. 11 termine en 

la délivrance du permis de séjour à Frieda 
Liepman, et M. Fabre, chef de la Sûreté, qui 
a fait Interner l'Allemande et sa bonne a. la 
caserne de passage de la rue Belleville. 

Le conseil décide que MM. Léon et Fabre 
seront ontendus. 

Le président dépouille ensuite les nom-
breux papiers qui ont été saisis dans la 
malle de Frieda. 

Ce sont des cartes amoureuses en alle-
mand. Elles n'apportent aucun renseigne-
ment utile a, l'accusation. 

La séance est levée a sept heures quinze, 
et renvoyée à mardi matin huit heures. 

La Bolto 
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FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. - A Monrepos ! 

S. C. de la Bastldienne (1) a battu les lions 
Gars (1) par 6 buts à zéro. — S. C. li. (3) a 
battu B. G. (8) par 4 buts a 2. 

Au Bouscat: Stade Bordelais (1) a battu le 
S. C. Bastldienne (2) par 7 buts à zéro. — Bons 
Gars (coupe des Espoirs) a battu Stade Bor-
delais (2) par 1 but à 3. 

Au vélodrome du Paro: Etoile Saint-Ferdi-
nand a battu Bons Gars, par 5 buts à zéro (en 
championnat). 

Les Coqs rouges (1) ont battu les Francs du 
Bouscat (1) en championnat, par 4 buts A 3. 

Au Bequet : C. A. Moulin d'Ars (1) a battu 
Ballon rond Indépendant (1) par M buts A zéro. 
— C. A. M. A. (coupe des Espoirs) a battu 
Star-Club (2) par 7 buts à 5. 

Au Bouscat : Saint-Thomas d'Aquin (5) a 
battu Tivoli A. C. (2 et 3) par 5 buts à 2. 

A Maigret : E. S. de Talence (1) bat E. S. 
du P. O. (1) par 11 buts à zéro. 

A Cenon : Espoir de Cenon (1) a battu C. A. 
du Moulin-d'Ars (2) par 3 buts k 1. 

Aux Gravières : Jeunes du Cypressat (1> 
a battu A. S. béglalse (1) par 9 buts à zéro. 

ETAT CIVIL 
DECES du 3 avril 

Simone Blarsou, 4 ans, cité Guichon. 
Agnès Thomas. 21 ans, rue Saint-Benoit, 1. 
Anna Montaulieu, 32 ans. rue Delbos, 102. 
Jean Cazeaux, 54 ans, rue de Pessac, 48. 
Veuve Darqué, 62 ans, rue Kléber, 67. 
Veuve Constensoux. 61 ans, rue Malbec, 119. 
Pierre Moulin. 69 ans, cours de Luze, 28. 
Pierre Eyraud, 73 ans, r. Théodore-Ducos. 36. 
Philippe Darré, 76 ans, rue Montgolfler, 24. 
Veuve Marc. 85 ans, rue des Ayres. 50. 
Veuve Aarou, 86 ans, rue du Loup, 19. 
Pierre Péret, 91 ans, rue Desbiey, 14. 

Décès militaires 
Henri Laurent, 26 ans, soldat au 5e chasseurs. 
Pierre Sentieys, 31 ans, soldat A la 18e section. 
Félix Dafour, S6 ans, soldat an 28e d'infanterie. 
Claude Tournier, 38 ans, soldat au 171e d'inf. 

CONVOIS FUNEBRES du 4 avril 
Dans les paroisses : 

Sacré-Cœur : 8 h. 45, Mme veuve Constensoux, 
rue Malbec, 119. 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, M. E. Eyraud, rue Théodore-
Ducos, 36. 

St-Bruno : 9 h., M. R. Artigue, salle d'attente. 
St-Nlcolas : 10 h., M. P. Péret, rue Duluc. 14. — 

1 h. 45, Mlle F. Rodriguez, rue Bélair, 19. — 
2 h. 15, Mlle G. Glméno, rue Kléber, 60. 

St-Augustin : 10 h. 20, M. J. Abelin, à l'église. 
Notre-Dame des Chartrons, 10 h. 45, M. Ê. Mou-

lin, cours de Luze, 28. 
Notre-Dame du Cypressat : 1 h. 15, Mlle S. 

Biarsou, cité Guichon (chemin Gallin). 
St-Louis : 2 h. 45, Mme veuve J. Aubin, rue 

Montgolfler, 24. • 
Ste-Croix : 4 h., Mlle M. Thomas, rue Saint-

Benoît, 1. 
Convois militaires 

8 heures : M. P. Sentieys, bout, de Caudéran, 
372. 

8 heures : M. G.-A. Tournler, rue de Mar-
seille, 61, 

3 heures : Mr'H. Laurent, rue de St-Genôs, 160. 
4 heures : M. F. Defour, rue de Salntonge, 32. 

Autres convois : 
9 heures : Mme veuve E. Euphralm, 19, rue du 

Loup. 
8 h. 30 : M. L. Laverdin, rue Carpenteyre, 18. 

CONVOI FUNEBRE M Alexandre Ku-
phraïm et son fils, 

M. et Mme Eugène Molina et leurs enfants, M. et 
Mme Alphonse Baïz et leurs entants, M. et Mue 
Auguste I.ôvy et leurs entants, Mme veuve An-
gèle de Léon et ses enfants, les familles Naxa-
ra, Molina, Mendès-France et Roës rient leurs 
amis et connaissances d'assister aux obsè-
ques de 

M« veuve EUPHRAIM (Laurence), 
ses fils, filles, gendres, petits-Aïs, petites-filles, 
neveux, nièces et beau-l'rère, qui auront lieu 
le mardi 4 avril, à neuf heures du malin. 

On se réunira au domicile de fa défunte, 19, 
rue du Loup, a huit heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Mme E Moulin, ses 
enfants et petits-en-

fants, les familles Moulin, Teyssandler et rilan-
deau prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Emile MOULIN, 
Jour époux, père, grand-pére, frère, beau-frère 
et oncle, qui auront lieu lo mardi i avril 1910 
en l'église Nolre-Dame-des-Chartrons. 

On so réunira à la maison mortuaire, 28, 
cours do Luze, à dix heures un quart, d'où le 
convoi partira à dix heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lit. c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE MU" Georgette Vot-
liner, M. et Mme 

Analolo Vettlnor, M. et Mme G. Vettlnor et 
leur 1111e, M. Auguste Vettlner, M. et Mme j.-B. 
Vettlner et leurs enfants, M. et Mm» Mou-
denc et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances do leur fui ni l'honneur d'ussis-
ter aux obsèques de 

M"> Hélène VETTINER, 
leur sujur, tante, grand'tante et cousine, qui 
auront lieu lo mercredi 6 oOWMlt, on l'egllso 
de Iloullac. 

Ou so réunira au bourg do Bouliac, h neuf 
houros tronto. 

A l'Issue do la cérémonie, lo corps sera 
transport -'i [tcmleuux. Réunion porte ilu ci-
metière a onze heures trente. 
l'omîtes funèbres générales. Service de Bouliac. 

Pniiuni CHUtRDE M- rt •*»• Bernas bUNVUI rUNtBnE de Oattold »l leurs 
enfants, les familles Junlon, Paul Leroy, I.mi-
lan, BernOS. do GastoUl, Eugène Dupuy, de Ta-
manhann et Gasztawft ont la douleur de faire 
part a leurs amis et connaissances de la perte 
cruolle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Miohel-Jean-Etienne 
BERNOS DE CASTOLD, 

décédé à Aroachon, A l'âge do quinze mois, 
leur fils, frère, petlt-flls, neveu, pctlt-novou, 
cousin et arrière-cousin. 

Les obsèques amont lien ir mardi avril, 
en l'église N.-Dame d'Arcachon, a dix heures. 

Réunion .1 la maison mortuaire, 894, boule-
vard do la Plage, h neuf heures trois quarts, 

II ne sera pas fait d'autres Invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et M"» Fédérico de Squlre, M. Jules De-

cnup (aux armées), M"" Maria Baloncy, M. 
et Mm» Jean Gestas et les familles Decatip re-
mercient bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M""> veuve A. DECAUP, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir 
des marques de sympathie dans celte dou-
loureuse circonstance, et les Informent que la 
messe qui sera dite le mercredi 5 courant, A 
dix heures, dans l'église de Saint-Bruno sera 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres Qtncrales. lit. c. Alsace-Lorraine. 

Chronique du Département 
Gensac 

CONVOI FUNÈBRE retetMm^„«„?f^ 
Bridiers de Villemor, M. et Mme A. de Bridiers 
de Villernor, M. et Mme K. de Madaillan, les 
familles Prudhomme, P. Amanleux, II. Ama-
nieux, S. Amanieux et Volfard prient leurs 
amis et connaissances de leur l'aire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve FOUIGNET, 
née Anne - Henriette - Eliza-Cécile 

de BRIDIERS de VILLEMOR, 
Décédée au château de Carbonneau, commune 

de Pessac-sur-Dordogne, le 2 avril 1916, 
leur mère, belle-mère, sœur, belle-sœur, tante et cousine. 

Les obsèques auront lieu mercredi 5 avril 
1918, à dix heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 
En raison des circonstances actuelles, U ne 

sera envoyé aucune lettre de faire part. 
Libourne 

OBJET TBOUVE. — Déclamer au bureau 
de police une croix de guerre avec palme. 

Sainte-Foy-La-Grande 
PERDU. — Le 1er avril, route de Saint-

Philippe à Sainte-Foy-la-Grande, entre sept 
et huit heures du matin, un sac à main con-
tenant divers objets, dont une montre en or 
de la maison Servan, verre glace dix-huit li-
gnes, à clef, n° 137322. Prière de le remettre 
a Mlle Moneherry, place du Marché, 2, ô 
Sainte-Foy-la-Grande. Bécompense. 

jgionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
LE PBIX DES ŒUFS. — A la suite de l'ar-

rêté pris par M. le Maire de la ville de Ber-
gerac, qui rapportait un précédent arrêté 
fixant le prix des œufs à 1 fr. 20 la douzaine, 
et interdisant aux revendeurs et marchands 
en gros de s'approvisionner sur les marchés 
de Bergerac avant une heaire de l'après-
midi, les cours ont varié de 1 fr. 40 à 2 fr. 50 
la douzaine. 

Dimanche matin, un revendeur en gros 
s'est installé sur le marché et a fait annon-
cer, au son du tambour, qu'il mettait les 
œufs en vente à 1 fr. 30 la douzaine; inutile 
de dire qu'il a eu un nombre considérable 
d'acheteurs. 

Espérons que des ventes semblables se re-
nouvelleront, pour la satisfaction de la po-
pulation. 

CONVOI FUNÈBRE 

disant qu'il esti*t;n français cl quo ses sen-
timents n'ont Jmials varié. 

M» Hainarony, défenseur do Tribout, do 
mande alors au conseil, dans l'Intérêt do la 
vérité, de vouloir bien entendro comme té-
moins M. le commandant Léon, major de 

passer vour une Anglaise du nom do KeUx. | la fltvru.Uon. ûmX M miulw «M suviiuâ d£ 

M. ot Mme ]„ Léo et 
leur Mlle, los famil-

les Darn', Miiilio, Aubin, Duprat et Mallhes 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques do 

M»1 vouve Jean AUBIN, 
leur mère, belle-mère, grand'môre, sœur, tante 
ot cousine, qui auront lieu le mardi i avril en 
l'église Satnt-Louls. 

On so réunira a la maison mortuaire, ruo 
Montgolllor, 24. ft doux heures un quart, d'où 
lo convoi partira A deux homes trois quart». 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
ru ueues lunùlirc» uCiUriWu. ttl. c. JJMUC .Uu-rvlu*. 

VERMOUTH nt TURIN 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— E. B., 19. - 1. Il est affecté A la classe 1887 
et renvoyé provisoirement dans ses foyers, 
pour être rappelé avec los auxiliaire 87. — 2. 
Ils n'ont pas un droit absolu à une gratifica-
tion, mais un titre très sérieux. — 3. Oui, 
mais cela dépend do l'appréciation des méde-
cins. 

— H'. E. A. — 11 n'y a pas de temps ilxe pour 
la liquidation d'une pension. Certaines no se-
ront liquidées qu'A la fin des hostilités, mais 
vous avez droit d'ici-lA, a une Indemnité Jour-
nalière. Réclamez A votre dépôt. 

— R. L. D. - 1. Non. Il faudrait qu'il fut tué 
A l'ennemi, pour que sa femme ait droit A une 
pension — 2. Non. — 3. Oui. 

— il. il.. 95. — Vous avez simplement le droit 
do l'aire une demande A votre chef de corps, 
en Joignant un certificat du malro de votre 
commune. 

— V..M. P. — Il vous faut une autorisation 
spéciale. Voyez la gendarmerie. 

— Daniel Dubos. Le Bouscat. — Non. mais tl 
n'a qu'A se présenter au bureau do recrute-
ment, ruo de Cursol. où 11 sera renseigné très 
aimablement. 

— Sornlquo, Le Havre. — Non, colto œuvre 
n'a pas encore été créée. Voyez A la préfecture 

do la Selne-Inférleuro, on pourra vous aider. 
— Clorlnthe Auger, La Chevrlèro. — OUI. 
— A. C. E. G. (P. R.), Bordcajux. — Adressez-

vous au ministre. 
— Marie Thomas, bon la rigerlo, Labarrlère. -— 

Non, Il n'a aucun droit pour cola. 
— L. L. cordonnier, Ko d'infanterie. — Im-

possible de vous renseigner cotte liste n'étant 
pas communiquée 

"— VliCtoiro Française. — Co militaire n'a 
qu'A attendre la suite, qui sera donnée A sa 
demande. Ces changements ne sont nue des 
fa' eur et non un droit. 

LE PANTON DU GENERAL 

S S3 3E3 C2 TTJh» G HJEE ÊÊB 
LUNDI 3 AVRIL 

TBtA.NON-THBA.TML — A 8 h. 80 
hiHtorlqiift i 

• Châleuu 

HC.ALA lilKA i nii. f Lu Nuit <M 



LA PETITE GIBONDE BS 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, a avril. 
Illis. — On cote : mes du Centre et du Poi-

tou, 33 fr. 75 ù 33 fr. 90 les 100 kilos départ; 
blés de pays, 27 fr. les 80 kilos, rendus aux 
usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines ou 
anglaises, 41 fr. 50 les 100 Itllos logés, quai Bor-
deaux; farines du ravitaillassent civil, 43 tr'. 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux; 
farines de cylindre du Centre ou du Haut-Pays, 
15 fr. 50 les 100 kilos, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote 1 Son gros écaille, 21 fr. a 
21 fr. 50 les 100 kilos; ordinaire. 19 à 20 fr.: re-
moulages 20 à 21 fr.; repasse ordinaire, 18 a 
19 fr. Le tout les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata sur vapeurs 
attendus, 30 fr.; pour embarquement avril-mal, 
85 fr. les 100 kilos loges, sur quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote; Grises d'hiver du Poi-
tou, 41 fr. les 100 kilos nus gares Bordeaux: 
Bretagne grises, 40 fr. 50 les 100 kilos nus, quai 
Bordeaux; avoines d'Espagne, 38 fr. 50 ù 39 fr. 
les 100 kilos logés, gare Bordeaux. 

Ornes. — On cote : Orge de pays, 35 fr. 50 a 
35 fr. G0 les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote 1 Seigle de pays, 29 fr. 50 
à 30 fr. les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 3 avril. 

Ëspèr-iS Aa8- Ven- Les 50 kilos (poids mort) 
■éi dus 1» qté 2'qté 3* qté Extrémet 

Bceuts.... 370 331 115-119 110 IIS R5-110 "95^120 
Vaches... 113 104 105 109 100 105 95 100 80 110 
Veaux.... 148 95 140 144 135 140 130 135 110 145 
Moutons.. 702 702 160 165 155 160 150 155 130 157 

OOsercattons. — Poids vit: bceuis. 52-73; vaches 
40-55; veaux. 70-9i. 

Agneaux amenés, 2CS ; renvoi ». vendus de 15 à 
28 tr. la pièce. 

4 bœufs pour La Réole; 41 vaches, 12 bœufs, 
pour Montauban. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote ojflclclle des Marchandises) 

Paris, 3 avril. 
Sucres, Incotés. 
Alcools, incotés. 
Huile de lin, 145 fr 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 3 avril. 

Bœufs. — Amenés, 2,048; invendus, 1.10. Ire 
qualité. 2 fr. 66; 2e qualité, 2 fr. 56; 3e qualité, 
ï fr. 42. Prix extrêmes : de 2 fr. 12 à 2 fr. 78. 

Vaches. — Amenées, 1,106; invendues, 62. Ire 
qualité, 2 fr. 66; 2e qualité, 2 fr. 56; 3e qualité, 
2 fr. 42. Prix extrêmes : de 1 fr. 98 ù 2 fr. 78. 

Taureaux. — Amenés, 335; invendus, 30. Ire 
qualité. 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 30; 3e qualité, 
î fr. 20. Prix extrêmes ; de 2 fr. 10 à 2 fr. 50. 

Veaux. — Amenés, 1,348; invendus, 103. Ire 
qualltt, 2 fr. 90; 2e qualité, 2 fr. 50; 3e qualité, 
2 fr. Prix extrêmes : de 1 fr. 60 à 3 fr. 20. 

Moutons. — Amenés et vendus, 11,164. Ire 
qualité, 3 fr. 50; 2e qualité, 3 fr. 20; 3e qualité, 
2 fr. 80. Prix extrêmes . de 2 fr. 40 à 3 fr. 86. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,022. Ire qua-
lité, 3 fr. 35; 2e qualité, 3 fr. 23: 3e qualité, 
2 fr. 91. Prix extrêmes : de 2 fr. 72 à 3 fr. 86. 

Marché assez bien approvisionné, mais de-
mande peu active par suite du temps chaud. 
Comparés aux précédents, les cours sont sans 
changement notable pour le gros bétail, mais 
en baisse de 26 à 30 francs pour les veaux; de 
10 francs pour les moutons, et de 5 francs pour 
les porcs, aux 100 kilos. 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 2 avril. 
La pousse de la vigne est très marquée sur 

tous les cépages, mais en particulier sur les 
qualités précoces : cabernet et merlot. Il s'en 
faut que tous les vignobles soient en parfait 
état d'entretien, mais la taille a été néanmoins 
assurée, et U faut louer les efforts sérieux qui 
ont partout été faits. La «Feuille vinicole de la 

Gironde» reproduit les lignes suivantes de ses 
correspondants girondins: 

« Du Médoc : Nous sommes très gênés dans 
nos travaux par les pluies presque continuel-
les qui nous empêchent de faire lo plus urgent 
de la saison : les labours. Nous voilà fort en 
retard de ce côté-la. 

• Les travaux d'hiver sont généralement ter-
mines. Malheureusement, quelques rares pro-
priétaires n'ont pas taillé leurs vignes (on ren-
contre, de loin en loin, des parcelles abandon-
nées faute de bras; Il y en a fort peu). 

• Les cépagos précoces : morlot, malbec, ca-
bernet franc commencent a pousser, et déjà 
les limaçons so montrent. 

» On procède aux soutirages des vins de la 
récolto 1915. 

«Les affaires sont arrêtées; Il est vrai qu'il 
reste très peu de vins a vendre. 

• De l'odcnsac : Faute de main-d'œuvre suffi-
sante, les opérations de la taille, puis après 
colles do 1 échalassage et du liage ont un peu 
traîné; cependant, voici maintenant les façons 
d'hiver à peu près complètement terminées, 
et nos vignerons sont très satisfaits de l'as-
pect quo présentent les bols réservés par la 
taille; ces bols sont mûrs, sains, susceptibles 
de nous donner une bonne et abondante récoi-
te, à la condition que nous soyons heureuse-
ment favorisés cette année par les Influences 
cllmatéi lques propices, cause première Indis-
pensable des grandes récoltes, D 

Au point do vue des affaires, U ne faut pas 
en parler, car il ne se traite rien; les prix pra-
tiqués jusqu'à co jour ne sont plus acceptés 
par le commerce, et il paraît très nettement 
que la hausse a dit son dernier mot: rien, ce-
pendant, ne peut faire prévoir de la baisse; 
mais si les prix atteints à ce jour conservent 
leur niveau, ce sera tout. Notre opinion se base 
sur des faits qui ne peuvent que la confirmer. 

Il s'opère des reventes importantes au prix 
d'achat. C'est un éloquent symptôme. On si-
gnale dans le Midi une baisse de 2 à 3 fr. 
l'hecto. A. T. 

HERAULT 
Béziers. — La fermeture des gares appro-

chant le front cause en ce moment un certain 
arrêt dans les expéditions. La situation est 
donc au calme et les cours restent ce qu'Us 
sont depuis trois semaines, c'est-à-dire que l'on 
continue à pratiquer les prix de 09 à 74 fr. 
l'hectolitre. 

Les achats sur souche aux prix de 40 à 42 
francs ne cessent pas de marquer une certaine 
activité. 

— La Chambre de commerce de Béziers nous 
communique la cote officielle dos alcools et 
des vins : 

Alcools. — 3/6 de marc, 86", de 285 à 290 fr.; 
3/6 de vin 860, de 300 à 305 fr.; eaux-de-vie de 
vin do Béziers, 52o, à 185 fr., l'hectolitre nu, 
pris chez le bouilleur, tous frais en sus. 

Vins rouges. — De «9 à 74 fr., selon degré, 
qualité et conditions. 

Vins rosés. — De 68 à 71 fr. 
Vins blancs. — De 70 à 75 fr. 
L'hectolitre nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

ALCOOLS SUR PLACE 
Alcools d'industrie. — Le disponible pour les 

alcools étrangers est coté de 300 à 310 fr., droits 
de douane acquittés. 

Paris. — Marché nui, pas de cote. 
Taxe de fabrication. — 2 fr. 50 par hectoli-

tre d'alcool pur. 
BOUILLEURS DE CRU 

Projet de loi Ribot. — Voici en quoi consiste 
le privilège des bouilleurs de cru. 

Le privilège laisse au récoltant la faculté de 
distiller sans déclaration, c'est-à-dire de trans-
former en alcool le vin, le cidre, lies, marcs, 
prunes, prunelles et cerises provenant exclu-
sivement de sa récoite. Le privilège exonère 
le récoltant du droit de consommation sur 
l'alcool de son cru pour sa consommation fa-
miliale. 

Principaux arguments que font valoir les 
adversaires du privilège: 

1. Il favorise la fraude sur une grande 
iScficllc • 

2. Le' privilège est une prime â la fraude, 
prime qui sera d'autant plus forte que les 
droits sur les alcools seront plus élevés; 

3. Le privilège priva l'Etat do ressources con-
sidérables et contribue au développement de 
l'alcoollsnio. Il est la fissura fiscale, qui fait 
perdro au Trésor pins do 100 millions; 

4. Il est désastreux pour la santé publique; 
c'est co que déclare I Acadéinlo de médecine, 
qui réclame la suppression du privilège des 
bouilleurs de cru ; 

5. Il est la négation de l'égalité des citoyens 
devant l'impôt. C'est un principe do droit pu-
blic quo les bouilleurs do cru devraient, com-
mo tout consommateur, acquitter les droits do 
consommation pour les alcools consommés 
par eux. 

M. Rlbot, ministre des finances, demande 
dans son projet l'abolition du privilège des 
bouilleurs de cru déclarant que «c'est la con-
sommation familiale, faite en franchise do 
droits, qui au point de vue économique et so-
cial, constitue le danger le plus redoutable. » 

RHUMS 
Navire en déchargement. - « Mont-Ventoux ». 
Navire attendu. — «Hermine» 
Rhum Martinique. — Pas de vendeurs; prix 

nominaux, 180 à 200 fr. l'hecto. 
Rhum Guadeloupe. - Sans vendeurs. /wj 
Rhum Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara. - Cours do 305 à 400 fr. 

l'hectolitre logé, degré tel quel, non dédouané. 
Rhum de la Jamaïque. — Cours de 315 à 400 

francs l'hectolitre logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Stock des rhums en douane. — An 15 mars 
1916 : Martinique, 1,139 hectos: Guadeloupe. 6 
hectos; Réunion, 0; divers, 204 hectos. Ensem-
ble, 1,349 hectolitres contre 6,128 l'an dernier. 

PLUS DE MILDEW. — Employer l'Anti-
Mildew américain « V;„nkee ». Concessioo-
naire H. de Kat, 1£4, q. d. Chartrons, Bordx. 

TRÏKIDEM 
Frantz Malvezin,Caudéran 

CONSTIPATION 
I JSmfearras gastrîoue e; smestirtaî 

TAMAR INDIEN 
GRILLON 

ï8, rue .Pavée, .Paris 
ss trouva dans toutes les Pharmacies 

PLUS OE CHEVAUX POUSSIFS 
Et fuénson certaine de la TOUX uo ans de succès)} 

Poudre DELARBRE] 
La Boit», Trois Ir. dam touttt Pharmacien 

VALS-SAINT-JEAN 

TUBEVENDUE«n.PHARMACIE SEULEMENT^ 
 i IIBIIIIW —— ■■—Mtryf 

il 
75e 

Pal"e Dentifrice 
DU BON SECOURS VI 
PRODU/T FRA/VÇA/S 

Le Gérant : Georges BOUCHON, 
Le Directeur ; Marcel GOUNOUILHOU. 

ARTHRITIQUES 
DIABÉTIQUES - HÉPATIQUES 

Boiro aux repas 

CELESTMS 
Jllmlne l AOiDE UR1QUEJ 

Jamet-Buffereau sont les 
mieux organisés pour Vous 
apprendre chez Vous ou sur 
place :Comptabilité, Sténo, etc. 
Paris, 96, R. Rivoli. - HOMMES ET DAMES. 
NANCY,20,I''uuh« S'-Jcan.B0R0EAUX,67,Cours Pasteur 

MONTRE BRACELET 

(iMEGA 
PRÉCISE — ROBUSTE 

Avec Glace Incassable. . fr.SQî 
Et Cadran Lumineux.. . 6 1 
Montre de poche depuis. ' 56; 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU" 

rue Gulraude, 11. 
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OB PARIS 
FUR D'HITS 
5 O/O Français libère. 

— nos libéré. 
3 O/O 
3 o/O amortiss. S 1/2 
Etet 4% 
Tonkln 2 % 
Tunis 1892 
Madagascar 2^% 

Argentin 1896°.'.! 
— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903.. 
— 1908 
— 1913 

Eaypta unifié*... 
£ 8 H 

EspagR»coup,960 
Italien S Vl Japon 190a 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1918 

fora unifié...... 

EtiiDsseiuftCri£t 
ACTIONS 

Banque de Franc* 
Banqu* d'Algérie. 
Banqua Français* 
Banqu* da Pari».. 
Crédit Mobilier... 
C" Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 

Èec Marseillaise, 
tnlon Parisienne. 

Banqu* fransals* 
Rie-Plats 

88 > 

63 25 

91 S5 
400 • 

62 50 

487 » 
84 25 

414 » 
408 > 
415 a 
88 55 
7? 50 
93 90 

84 25 
»5 75 
81 95 

519 » 

71 » 

B9 20 
54 75 
86 30 
7» 65 
85 80 

410 » 

4C50 » 

181 « 

330 » 
1098 » 
725 i 
664 > 

1048 > 

154 > 

DU 3 

CHEMINS DEFFR 
ACTIONS 

Est 
Lyon».. 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous 
Nord-Espagne .. 
Saragosse 

VALEOKS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire 

— privilég. 
Bolèo 
Sctaeldar (i 0* «ss=r/ 
Gafsa 
Makewka ....... 
Naphte 
Nickel 
Penarroya ...... 
Provodnick ..... 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréflleries Havre. 
Thomson 

Ml$\m f rssçsiscs 
VILLES 

Paris 1865 
- 1871 
- 1875 
- 1876 
- 1892 
- 1894/98 ... 
- 1898 
- 1899 
- 1904 
- 1905 
- 2 3/4 1910 . 
- 3 % 1910 .. 
- 1912 

AVRIL 
CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

980 
930 

720 » 
542 » 
353 » 
425 » 

49 50 

426 
121 
4(5 

99 
4070 

343 

334 

1690 
384 

1756 

128 
267 
551 

517 
863 
494 
488 
267 

318 » 

225 » 

1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1Ç85 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 ^

2
 19 

OBMt 

439 • 
457 > 
305 25 
338 » 
335 » 
361 . 
193 ■ 
462 50 
328 • 
333 50 
340 i 
375 » 
203 P 

4C0 » 
421 50 

Rlazan-Our. 1%.. 
Nord Donotz 4 ys. 
Volga-Boug. 4 %. 

0SLIG. DIVERSES 
Chantiers d* la 

Loir* 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatient. S %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne. 

1913.... 421 50 Monaco 
CHEMINS 0E FER Ba7ou...?1.D.q.!! 
Est 3 %..-. 346 ■ Colombia (Pitro-j 

— nouvelle.... 331 75 les de) 
— 2 YÎ 300 « Wyomlng ordin.. 

P.-L.-M. 4 % .... 421 ■ Crown Mines 
Fusion ancienne. 334 75 Dobeer* ordin. .. 

nouvelle . 338 . — préf. ... 
Lyon 3 Yz 305 e Jaggersfontein... 
Midi 8 % 340 ■ East Rand | 

— nouvelle.... 342 » Ferreira ........ 
— B - - Horse slios .1 

Nord 4 %....... 420 > Goldfleld 
— 8 % 357 • Lena 
— nouvel!* ... 36u » Modderfonteio. 

8 Ys 309 > Kandmines ... 
Orléans 4 % 415 ■ Chlno Copper.... j 

8 % 36» » Ray Consolidated. 
1884 356 75 6hansi 
2 V4..... Spies Petroleum.. 

• % 369 » Spsssky Copper.. 
ncuvcll*.. Thaï-sis 
B H- Otah Copper..... 

>• un* tni.a Butte end Super. 
0BLI6AT.ÊTRAN8. Vleille-MonUgni. 
Lombard 8 % ano. 173 » Hartmann. 
Rord-Espag. 1"*. 382 i Lianosofl ....... 

2» séria 345 » Maltzof. 
laragosse l'Mér.. 342 » Malacca ........ 
— 2'série 335 • Platine.... 
— 8'Jérie Toula 

COURS DES CHANGES 
Londres, 28 46 1/2 à 28 51 1/2; Espagne, 5 7* 

à 5 80; Hollande, 2 &3 1/2 à 2 57 1/2; Italie, 83 
â 91; New-York, 5 95 à 6 00; Portugal, 4 05 à 4 25} 
Pétrograd, 1 83 1/2 à 1 91 1/2; Suisse. 1 13 1/3 
■à 1 15 1/2; Danemark, 1 71 1/2 à 1 75 1/2; Suède? 
1 72 1/2 à 1 76 1/2; Norvège, 1 72 1/2 à 1 76 1/2. 

Marché irrégulier. 3 % soutenu. 5 % lourd»/ 
Recul de la Banque de France et de l'Extérieu* 
re. Fonds russes meilleurs. Rio Tinto calme? 
Baisse de la Tharsis. 

350 _*/ 

395 "S, 

360 ~é 
383 j 

entes Annonces 
conomioues 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Llles sont reçues la veille 

jusqu'à m\ UI;I KI:S 

Minimum par Insertion 2 Lignes 

i La Ligne comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

-*e montant des Annonces doit 
toujours aceompauner l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

k EMPLOIS DIVERS 
O fr. 50 la ligne 

A justeur-mécanic, 32 a., très 
x\_expénmenté dans mot. à gaz 
pauvre, conn' égalemt locomoti-
ve, auto et électr., libre service 
milit., dem. place cond" ou en-
tret. Le. Danheux, 15, r. N.-Dame. 

Boulanger très au courant de 
son métier dem. emploi. S'<* 

84, rue Magendie, 2ms, j. julla. 

Bonne cuisinière demande pla. 
ce maison bourgeoise. S'adr. 

8, rue Nauville, Bordx, le matin. 

on chauff. méc, 19 ., dd« emp. 
Exc. réf. Ecr. Debus. Havas. B 

/ chauffeur 22 a., non mob., dern. 
V>emploi. Bonn, référ. Henri, 
31, quai do Bourgogne, Bordx. 

ClhauiTeur auto, 20 ans, sérieux, 
ydemaïude empl. maison bour-

geoise Se déplacerait. S'ad. M. 
B.J., chez Lalanne, Bclin (Gde). 

/Comptable très sérieux, 47 a., 
^/demande place. Ecrire Louis, 
80, ruo l'raversière, Bordeaux. 

«ptulslnlère et C™ do chamb., 21 
vyet 22 ans. tr. sér., dem. place 
dans inéine maison sérieuse. -
Prendre adresse bur. du Journ. 

( 
^IiatiiTeur mécanicien, longue 
j pratique, demande emploi, 
ugèue, 56, r. la Pépinière, Bx. 

/ lomptable disposant temps ac-
A \ ycopteralt travail supplémen-
* lalre. Clos Camy, Aquitaine 

C tomplable-cxpert, sér. réf., fer. 
yvérlflcat., expert. Se déplac. 

l'enau, 28, cours St-Jean, Bordx. 

C .omptable, 49 ans, doinnndo oc-
^cuput. de 2 il 5 b. acrés-raldi. 

C omptabilité, tenue, mise a jr, 
ts traV Ec. Louis Jean, Havas 

D ame comptable partie dou-
ble, sténo-dactylo, au cou-

rant tout travail bureau, deman-
da emploi bien rétribué pour 
Afrique. Ec. Renèd, Ag. Havas. 

E 
m pl. banque dem. comptab. à 
faire soir. Ec. Emilot, Havas. 

J eune employé, 18 ans, ayant 
notions comptabilité, oonnais-

mt sténo-dactylo, demande pla-
ce. Ecrire Moreau, poste restan-
te bureau Saint-Jean, Bordeaux. 

J eune fille dem. pl. bonne à t. 
faire. Jeanne, 2, r. Poq.-Molière. 

j Teune homme, 25 ans, non mo-
j «J bilisable, ayant bonne ortho-

graphe, demande place pour écri-
tures. Ec. Akivoti, 7, r. Vinet, Bx. 

M r, 28 a., libéré, sérieux, très 
actif, cherche représent, mai-

son sér. Ecr. Sebel, Ag. Havas. 

Offres d'Èmpici 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 
O tr. 75 la ligne 

A gent d<"s par imp'n Société de 
publicité c'a et indust'o, forte 

remise. Eor. Paulet, Ag. Havas. 

A justeurs, tourneurs deman-
dés 18, rue Monadey, Bordx. 

A vis. Jean, rue Michel-Montai-
gne, fournit bons domesliq. 

B onnes domestiques sont pla-
cées par bureau de confiance. 

Mm. Perbal, 97, r. Porte-Dijeaux. 

B 
B 

ureau placemt Masson. Con-
flance. 29. Pal.-Gallien, Bdx. 

outille, soufre, agents dd«». 
Ecrire i Crochepeyre, Bordx. 

B 8. f. d<M<>, cont bien ménse, 20 
a 30 a., sér.. réf. 51, r. Laseppc. 

( "lulottlères, monteuses et finis-
ysouses en atelier demandées 

43 bis, rue d'AIzon, Bordeaux. 

Chauffeur-mécanicien demandé 
dans maison bourgeoise, 75, 

ruo Crolx-de-Seguey, lidx. Ex-
cellentes références exigées. 

D 
I) 

em. b. ouvrières llngères l'-
atelier, 68, ruo Notro-Dame. 

anio 25 a. dem. empl. d» coin-
mer"'ou aut.Ec. Moulin,llavas 

E mp. s. f.. apt. t. trav. bur., 
dact., d. emploi Bdx ou alll. 

préf. Ecriro Oteral, Ag. Havas. 

ITUcctrlclté dam, < monteurs, 
libofclneurs, tourneurs, télé-

phonistes. 29. allées do Tourny. 

JTImpl. demandé do 16 a 18 ans, 
JJayant travaillé dans maison 

vins et splrlt., connnlss. trav. 
bureau, douane. ré*Io. Ecrire: 

E mployé au courant travaux 
burea d1"5 pr maison de com-

merce Ecr. Peyrat. Ag. Havas. 

F emme journ. 4 h. par Jour, 
bon prix, demandée pr. quart. 

St-Genès. Ecr. Model, Ag. Havas. 

Foin. Botteleur à main ou pos-
sédant presse demandé p. bot-

teler ou mettre en balles pres-
sées env. 15,000 kilos foin, à 12 
kilomètres de Bordeaux. Train 
possible matin et soir. Adresse 
au bureau du Journal. 

emme sachant conduire et 
traire d^e 88, c. d'Aquitaine. F 

importante mais, liquides dem. 
employé sérieux, 20 à 24 ans, 

au courant travail bureau. Réf. 
Lestage, 68, rue Barreyre, Bdx. 

J eune homme p. bureau de 14 a 
15 a., avec référ. S'adr. Va-

peur français, 41, q. Bourgogne. 

J ne fille, jol. écrit., connaiss. 
machine à écrire, dem. place 

débutante. Ec. Haux, Ag. Havas. 
. F. réfug. cherche emp. quelc. 
Voyagt. Ec i'omey, Ag. Havas el 

J eune (111e sténo ■ dactylo, écr. 
et sténogr. anglais, très au 

courant part, oomm., dem. situa-
tion. Ecrire Raimond, Ag. Havas. 

M aison sérieuse dem. apprent. 
payée, petite ouvrière tail-

leuse, 34, cours de Tourny, 3me. 

M agasiniers robustes deman-
dés, travail assuré. S'adr. ù 

M. Guérin, 67, r. de la Rousselle. 

M onteuses en forme deman-
dées, intérieur et extérieur, 

/l rue Pasteur, Caudéran. 

O n demande ouvrier ou petit 
ouvrier teinturier, place à la 

semaine. S'adresser 51, rue de 
Bè,-les, le matin, de 7 h. 1/2 à 8. 

O n dem. garçon courses 15 ù 
l, ans, bonnes référenc. Che-

yner, 2, r. Esprit-des-Lois, Bx. 

O 
ndem. mén.bouv.-vign.Ec.rég. 
dom.Uuibon,c""'Daignac(Glr.). 

O n dem un petit jne homme 
pour faire les courses de 13 à 

14 ans, 37, rue Saint-Rémi Bdx. 

O 
o 

n dem. manœuvre robuste, 
27, r. du Jardin-des-Plantes. 

n deniando une ouvrière pour 
tailleur 3, place Ste-Eulalle. 

O 

0 
n dem. livreurs p. la campa-
gne. Planteur Calfl'a, Uordx. 

uvrlcrs de chai demandés. 
FurplB, 84, cours Balguerie. 

On dem. ouvriers chaudron-
nier' en cuivre. S'adr. Chau 

vreau fils a Jonzac (Char.-lnf.). 

O ffres d'emplois a Bordeaux 
pour en m posl te urs-llnoty pis-

tes, conducteurs typos et llthos, 
reporteur!, papetiers- rogneurB, 
garçons de courses et de magas. 
Eor, au bur. de placement de la 
Chambre syndicale des maîtres 

O uvrièr. demies p. crochet, 8 f. 
p. J* Anna, Grenade CH"-G.). 

P harmacie dem. garçon de 14 
ans, 125, rue de Pessac, Bdx. 

P t* ouvr. et apprent. tailleuses 
ddées, payées, r. de Belfort, 109 

P ers. éprouvées guerre, bonne 
ten., ville et dép., trouveront 

travail, 2u fr. par semaine et 
^t oomniiss., 10 rue des Bahutiers 

Petites ouvrières lingères de-
mandées 222, cours Bayonne. 

S e piden: agricultores y lorna-
leros, 5 y 6 francos diario, 

trabajo continu. — Mongie, 32, 
rue Sainte Colombe, Bordeaux. 

S téno-dactylo (jeune homme) 
demandé. Ecr. J. Coulon, pos-

te restante Salinières, Bordeaux. 

Tr. bon cuisinier contremaître 
sertisseur dem. p. Usine Na-

varre, r. d'Austerlitz, Angouléme 

T issus Employé compétent et 
jolie écriture demandé, rue 

du Commandant-Arnould, 33, Bx. 

1 » Ménage bouvier-vlgner. d«; 
2opt-ix-faiteur pour 15,000 pieds 

et plus, bonnes conditions. Châ-
teau Haux, p. Langolran. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer vaste mag et l« étage, 
salle bains, 40, r. Foadaudcgo 

A louer, 1»' étage confortable-
ment meublé, sous même clé 

rue Saint-Genès. Adr. bur. jnal! 

Ier, magasin et appart', 89, 
cours St-Jean (près marché). 

Boulangerie, écurie, rem., ap-
part' a louer, pet. loyer, 61, r. 

des Visitandines, Talence. 

dmag.av cave voût.,eau,gaz, 
élect.,au ccnt.Ser,69,r.d.Ayres. 

A 

G 

Demandes de Location 
1 Fr. la ligne 

Chamb. meub. dd&>, 20 f. p. mii 
chez v" guerre.Ec.Ymel,Havas 

D eux Belges honor. dem. meu-
blé, 1 ch., s. à m., culs., du-

rée guerre. Ecr. : Nel, Ag. Havas. 

Deux ou trois pièces vides de-
mandées au centre. On s'en-

tendrait avec personne voulant 
céder partlo appartements. Del-
bos, poste restante Salinières. 

TPvem. louer 4 p. meublées dans JJpropriété proxim. train banl. 
GTraud. p. r. BdxT'ondaudège. 

Louerait maison 10 pièces sur 
boulev. Talence, entre Saint-

Uenès et Toulouse. Adr. Journal. 

f\n dem. petit anu. vide. eau. 

On dem. à louer sur bail, pro-
priété vide, agrément, très 

ombrag., slt. pr. Bdx et lig. tram. 
S'adr. Germain, 73, r. Maurice. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. BO la ligne 

A chète b'ie» Champagne, vends 
8,000 eau minérale blanches, 

litres blancs et frontignans, 8, r. 
du Bosquet, Parc, de l h. à 3 h. 

A vendre bonne Jument labour, 
chargement 600 f. Chat. Bau-

gé, Villenave-d'Ornon <Glronde). 

v. foin de saison, jument 
rouge, 29, r. Ste-Ellsabeth, Bx A 

A vend, moteur gaz 4 chx, bon 
état; 2 bassins, 2,080 et 500 lit.; 

1 petit b>-eak 4 places. Chevrier, 
2, rue Esprit-des-Lois, Bordeaux. 

A chats au maximum: platine, 
J\.or, bijoux, brillants, dentiers, 
argenterie, 31, r. Esprit-des-Lois. 

Avendre baladeuse, harnais, 
petit prix, 44, r. la Rousselle. 

A v. bœuf âgé, autres 3 a. Lafon 
Carcanac, à Cambes (Gir.). 

Achèterais garde-robo occas. 
Donner dimensions, bois et 

prix : Novellon, 7, rue Mestrezat. 

Amaf-hortic dem. 12 pétunias 
doub. variés. Ad. offr. à Her-

vouét, â Saint-Médard-en-Jalles. 

B 
B 

ijoux, diamants, montres or. 
occas., 31, r. Esprit-des-Lois. 

illard à vendre 130 fr.. occas. 
un. Chevalier, à Brizambourg 

"ument de labour a 2 fins, 9 
ans, à vend. 89. r. Dubourdieu. 

M 
M 

achino à coudre, état neuf, 
ù vendre, 29 bis, rue Ferbos. 

oteur ù gaz pauvre National 
35 chx ù vend. Mcnjou, Pau. 

Pour chaussures, achèterais de 
suite machine a boubouter, ù 

astiquer, balancier vapeur ou 
main. 211, rue Sainte-Catherine. 

Eéclamcz-nousd'urgence notre 
Usto occasions en mach. écr. 

Sommes en mesuro fournir t'e» 
marques, 52, allées do Tourny. 

S cia a ruban à grumes â grand 
travail, chariot automatique 

à vitesse variable, au niveau du 
sol, poulies porte-scie 1 m. 50, a 
vendre, 18, rue Monadey, Bordx. 

oufilet do forge a v., 18, rue 
Monadey, Bordeaux. 

cluro peuplier â vendre. Bé-
ros, scierie, Malha tCh.-Inf.). 

AUTOS & CYCLES 

A v..C.-Bayd 20IIP.!c.5P- Prend" 

A v., gros camion Lorraine-
Dietrich à chaîne, gd châssis, 

tr. fort. 35 HP. 4 vitesses, 3 balla-
deurs, grands ressorts, roues 
amovibles, parfait état. Prix 6,000 
francs. Ec. Raimond, Ag. Havas. 

utos 12 HP landault et limou-
sine.Bord,41,r.Ch.-Marionneau A 

A v. 2 motos de marque, mag. 
Voyince Le Tourne (Gir^). 

A v landaul.de Dion 12 HP, une 
Chenard 12 HP torpédo. Ma-

gnétos Hydra 4 et 2 cylind.; 1 ca-
not automobile; 1 senne, long. 
150m, i chalut, 1 blc. hom. chan-
geai» vitesse. A céder garage, 
■îause décès. S'ad. Issot, Royan. 

C amion auto pour 1,200 kll. à 
vendre. Serin, 277, r. Turenne. 

D em. motocycl. légère bonne 
marq. et roue motrice p. bic. 

Jff et prix Ec. Ryp, Ag. Havas. 

D em.auto 10HP max.tcyl.b.état. 
Adrien,!,a v.Gambetta.Sain tes 

Ventes ol Achats d'immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

Achèterais échoppe double 5 à 
6 pièces avec grand jardin. 

Agences s'abstenir. Adr. bur. jl. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. BO la ligne 

Av. cinéma salon, état neuf, 
avec films, coûté 45 fr. Ad. jl. 

C afé et meublés conviendrait à 
dame. Pressé. Ec. II. Bernard, 

poste rest., Ars-en-Ré (Ch.-Inf.). 
plcerlo a céder, changement 
de situation, r. Laroche, 29. E 

S uis ach' petit meublé, centre, 
petit prix. Ecr. Bosc, Havas. 

D 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

ame v" offre vie famille à 
dame ville ou camp. Adr. jl. 

D ame, b. éduc. off. pension tr. 
solg. fi dame, sito ag. p. B*. J" 

D ame veuvo prendr» pension-
naire certain âgo. Adr. Jnal. 

1)ension eonf. s« chambre, mal-
son parlioul., 21, r. Judaïque. 

-iv.iyaiL «Les Autans.», Dntison 

Cours e! Leçons 
1 fr. la lign< 

B revet élém. : coût", reprises/ 
remaill., 190, r. Ste-Catherinej 

Cours sténo p. j. f. Prix modéî 
ré. 8, rue Guillaume-Brochonl' 

Cours d'apprentissage sténew 
.dactylographe, Etablissement^ 

Raoul Duval, succursale de Bon< 
deaux, 55 cours Pasteur. —-PenW 
sion dans familles pour les éléK 
.ves hors Bordeaux. 

D actylo par dame, 60, r. la De-" 
vise, 2mo (angle Ste-Catherl^ 

ne) : 1 h. p. j., 4 f. p. mois; 2 h.* 
7 fr. Sténo Dup.-Canton, 3 leçonsf 
par semaine, 5 fr. par mois. 

D e tous côtés, le commerce* 
les banques, les administra* 

tions réclament des comptables*, 
sténo-dactylo, etc., hommes en 
dames. Préparation rapide chezj 
soi ou sur place à la succursale^ 
des Etablissements Jamet-Buffe» 
reau, 67, c. Pasteur, à Bordx. De-
mander le programme gratuit* 

E cole sténo - dactylo, anglai; 
commerce, trav. do bureau 

41, r. Malbec. Cours par corresp 

Leçons fr., st.-dactylo, 5 fr. paj 
mois, 10, rue Jean - Burguefi 

L eçons anglais. Dame anglais^ 
diplôm., examens, cours com4 

mercial. Mu» Holt, 13, r. Fleurus^ 

P rofesseur latin, franç., grec* 
8. place d'Aquitaine (au 

S téno-dactylo, cours spéc. à a 
fr. par mois, .41, rue Malbeaj 

. , , . _ ^ 

S téno o. correspond". Notice! 
foo soc" Sténo, r. PrévOté, 7J 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

vis aux propriétaires. — MT.j 
L_»_Combes, ouvrier peintre, ruai 

Mondenard, 17. prévient les pro-
priétaires qu'il se met ù leur dis-
position pour tous travaux def, 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise a des prix très modérés* 

outurière ù façon, prix modé-
rés, 8, ruo de Grassi, Bordx.' C 

Iponcfo mutilé, 4 h. utiles, fe' 
I rai t tout travail confiance*1 

Ecr. Delmas. 39, r. Saint-Joseph? 

S téno-dactylographes, augmerU 
tez vos appointements sans 

changer place. Ecrire Etablisse} 
ment» Raoul Duval, 55, cPasteul) 

rpaplssler-décorateur a façonV 
I Sommiers neufs et réparât.,' 

sièges, tentures, matelas, dénié-
naitementSi eto Marcel Faiirej 



8 LA mmt GIRONDE 

CHASSEZ CET AIR SOMBRE 
BRAVE 

SOLDAT 

Pour cela, il faut bien manger. Pour bien manger, H 
taut avoir de bonnes dents. Pour avoir de bonnes dents, il 
Jaut se servir du Dentol. 

Le Dentol (eau, pâle el poudre) est un dentifrice fi la fois 
.souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit (ous les 
mauvais microbes de la bouche; il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inlla-nmations des gencives 

,et de la gorge. En peu de jourr, il donne aùx dénis une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

, 11 laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
,îrje dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
'danf. de la parfumerie. 

DépOt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

C #MH. ff i\ l I 11 8l,fnt d'envoyer à la Maison FRERE, 
£4 ELJ BLA vJ 1U, rue Jacob, Paris, cinquante centi-

mes en timbres-posle, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

1 u W*A rfl B toutes WÂL.EURS difficilement négociable!. 
SWlIHI et de TOUS COUPONS ETRANGERS. 

BANQUE A. LÉVÊQUE & c'\ (13" année), 1, Rue de la Banque, Pari3. 

CTàTHin fiâPTVI fl cours n.d" diplômée tnélh. Prév.Delaunay. 
"O I LnU'UAU I ILU prix forfait et au m. placem'd. élèoes. Adr.]>>. 

FIGUES A BOISSON 
^©ixawtle-aiix Iran es les It&O kilos 

VENTE EH GROS SEULEMENT 
Etablissements C8ESCA, Bordeaux 

POUR LES COMMERÇANTS ! ! ! 
/'INTERMÉDIAIRE-OFFICE fournit de suite les meilleures 

machines ausoprise les plus réduits, se charge de toutes réparations 
fournitures. — 52, allées de Tourny. - l'él. 0-61 'ainsi, que des 

\ 

L1BHAIRIB ARMAND COLIN, 103, Boulev" St-Michel, PARIS 

DOCUMENTS DE LA SECTION PHOTOGRAPHIQUE 
DE L'ARMÉE (Ministère de la Guerre) 

Vient de paraître : le QUATRIÈME Fascicule > 

DANS LA FORÊT D'ARGONNE 
24 Planches. Texte par ARDOUIN-DUMAZET. Prii net: lfr' 25 

Titres des 10 FASCICULES composant la U" SERIE i 
La vie du soldat. 
Abris et tranchées. 
Les Alliés a Salonique. 
Dans la forêt d'Argonne. 
Bataille de Champagne. 

Reims, Soissons, Arras. 
En Alsace reconquise. 
Dans les plaines d'Artois. 
Avions et autos. 
Drapeaux, prisonniers, etc. 

-, ' Ce magnifique Album ne reproduit que des photographies 
prises sous le contrôle de l'autorité militaire. II constituera une 
collection unique, un souvenir incomparable de la guerre. L'Album 
comprendra Vingt fascicules. — Un fascicule par quinzaine. j 
Chez tous les libraires et marchands de journaux et dans toute» les gares 

OETEuTIVE-OFFICE 
Rech", Enquêtes, Surveill., Renseign. 
tonf. proj. mariages, elém. p divorces. 
MARIN, »'.«<>, r. Pont le la Mousque 

REPORTER i non mobilisable, 
sachant l'aire 

, comptes rendus d'audience, est 
. demandé dans journal de pro-
. ivince. Ecrire M. LAS ART, Agen-

ce Havas. publicité, 8, place de 
la Bourse, à PARIS. 

(Au Magasin Vert on idem, un 
"garçon livreur non mobilisab. 

OH' VIN EXTRA OU l'h« 23,r.Peyronnet 
m. nmnoLE soiiVEUs go'ir 

UIMA VENTE EN GROS ¥9 UN ttlBONDK - MIDI 
VI nW ALGERIE - t.IDRK 
40, quaids Paliidalc, Bordeaux 

U i LUT t extra.. Depuis IV 
SI MON » <»«> PalnJats. Boroi. Tél. 50ft 

CIDRE EXTRA «C FRANCS 
depuis »"W l'hectolit. 

Constantin, 75, r. la Ilousselle, Bx 

Hien que du VÊTEMENT sans intermédiaire 

AU GRAND BON MARCHE Sainte-Catherin 
Enorme A ssorliment - Prix inimitables 

POURQUOI JETER 
LA FORTE SOMME??, 
ALORS QU'ON EST TOUJOURS SAUVÉ 

pour 15 CENT, par JOUR par 

3 Comprimes par Jour suffisent pour 
faire disparaître comme par enchan-

tement toutoB les douleurs de 
rhumatisme, goutte, gravelle, 
lumbago, sciatique, les coliques 

hépatiques et néphré-
tiques, la pierre, 

l'eczéma, 
| la prostatite, 
'les infeotious 
" urinaires, 

etc., oto. 

Dissous dans l'eau, 
les Comprimés 

d'UROMÉTip 
LAMBIOTTE 

FRÈRES 
n'ont aucune ospôce de goût. 

Chimiquement pure, TOROMÉTINE 
n'a aucune action nuisible ni sur la digestion, ni sur le 
Bystème nerveux, ni sur le cœur, ni eur les reins. 

C'est la délivrance dans la sécurité. 

2F 50 I'ETUI de 50 COMPRIMÉS dans toutes les bonnes Pharmacies. 

ifRAlTEM 
T* nivat TTf«oïti< 

ifJîuMATlSMa ^ 

r^euTE.fiAAVÏ 

esTSBnto.asw 
aMjH».aits>| 

$1 malHf. 

'|&QaXi9lNM 

CsS.taOEftBSta'J 

RHUMATISMES 
GOUTTE, DOULEURS, SCIATIQUE 

..'Chez M. Eo.RONDEPIERRE, Pharmon,àPRÉMEnY (Nièvre): 2r80 Port compris. 

tour d'Ai 

Exiger ce portrait. 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent a l'époque du RETOUR D'AGE. Les symp-

 tûmes sont bien connus. C'est d'a-
bord une sensation d'étouffement 
et de suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place 
à un-' sueur froide sur tout le 
corps. Le ventre devient doulou-
reux, les règles se renouvellent ir-
régulières ou trop abondantes, et 
bientôt la femme la plus robuste 
se trouve affaiblié et exposée aux 

pires dangers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, 
taire une cure avec la 

JOUVENCE da TABBE SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 

atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE de 
l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si elle veut 
éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la conges-
tion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anêvrisme, etc. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours 
habituel se portera de préférence aux parties les plus 
faibles et y développera les maladies les plus pénibles : 
Tumeurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibre 
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY, la femme évitera toutes les infir-
mités qui la menacent. 

Le flacon 3 fr. 75 dans toutes les Pharmacies ; 4 f r. 35 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, contre 
mandat-poste de 11 fr. 25 adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

OADet vins à céder sur gran-
DrAIlde voie, près gare, angle. 
Bénéf. 15 f. par jour. Prix 1,500 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

CBipritlE-Comestibles à céder, 
Ul lut prés Nouv.-Galeries. Re-
cettes 70 f. par jour. Prix 1,000 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

PARMI à céder, près la Bourse. 
Urtnfilu' pièces meublées. Rap-
port 300 f. par mois. Prix 2,500 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Monsieur, 
,)a suis heureux do pouvoir vous annoncer ma 

fruérlson radicule. Depuis doux ans, je ne rossons 
plus aucune douleur d'un rhumatisme gOutte-IK 
(lui datait de plus de Vittgl ans. J'avais épuise 
toutes los ressources do la médecine ordinaire ot 
dépensé on pure perle beaucoup d argent. Lors-
que sur la fol dos journaux, j'ous recoure au 
Traitement du Chartreux, j'en étais à ma quatrième 
crise on l'espace d'un an. ot j'endurais depuis 
cinq semaines, cloué sur mon lit, des souffrances 
épouvantables. Quelques flacons ont suffi â me 
remettre sur pied, ot ma santé depuis lors n'a pas 
cessé d'être parfaite. 

J'ai un uevou qui, malgré co brillant résultat, 
restait incrédule. Il s'est décidé, sur mes instan-
ces à suivre le Traitement du Chartreux, et il s'en 
trouve on no peut mieux. Une dame, parento 
d'une do mes belles-filles, ne marchait plus de-
puis dix ans par suite do rhumatismes ot de 
ffoutte; elle a suivi lo traitement pendant deux 
mois, et depuis trois ans elle marcho comme tc.it 
le monde. 

Je vous autorise, Monsieur, à publier ma let-
tre J'espère qu'elle aura pour résultat de donner 
aux malheureux l'idée d'employer co bienfaisant 
traitement. . . ... 

F. Loiseau pôre, négociant, 
à Montmorillon (Vienne). 

Le TRAITEMENT ou CHARTREUX guérit toujours 
radicalement toutes douleurs : Goutte, Rhumatismes, 
Soiatique, Lumbago, Douleurs intercostales, etc. Ce trai-
tement tamise le sang, détruit et expulse non seulement 
l'acide urique, qui est le témoin de la maladie, mais les toxines 
qui en sont les auteurs. 

Le TRAITEHF.NT DU CHARTREUX est un composé 
déplantes dépure es absolument inolïensives; il s'applique 
à tous les Ages s» ne nécessite aucun changement dans le 
régime habituel du malade. 
Demandez à M. MALAVANT, 19, Rue des Deux-Ponts, à Paris, 
la Brochure gratuite et franco, VOUS VOUS GUÉRIREZ VOUS-lUÈItlE. 
PRIX du TRAITEMENT du CHARTREUX complet : 6'50, franco 10rr 

EN VBNTI AU Diir-ÔT GÉNÉRAL: Ph<« MALA VAMT.19, Rue des Deux-Ponts, a. Parle 
CX DANS TOUTES LES HONNIS PHARMACIES. 

Exigez chaque flacon dans une boîte scellée avec le Timbre 
bleu de l'Etat Français et la Signature dom Marie. 

GRATIS g 

HUE PI1DC de NETTO-SANG (qui nettoie le sang) vous préser-
UNt llUllll vera de la Goutte, Rhumatismes et des Troubles de 
l'estomac La b", lf25 p' p", A la Croix-Verte, r. Rémuzat, Toulouse. 

I __ m m m âÊ* ^Sk A ma HP infailliblement guérie, pnr IMPUISSANCE PILULES ROBUROGENES. 
Labohe Î0.35fcari coSotîce Gratis.LAIRE.Pb'-.l i 1 .r. de Turenne. Paris. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, 28 

Mercredi 5 avril, à 1 heure, 
VENTE AUX ENCHERES 

Chambres noyer, salle à man-
ger L. XIII chêne, salon style 
L.XV, lits de milieu noyer, fer et 
cuivre et autres, glaces, couches, 
sièges divers, piano Ileeriny, bi-
cyclette. 
M« DUVAL, commissaire-priseur. 

Au comptant, 5 % en sus. 

Camions Autos américains 
Pièces complètes pour montage, 
2 tonnes cardan, démarreur auto-
matique, éclairage électrique, 
1,700 dollars; 3 tonnes 1/2 chaînes, 
2,fi00 dollars; 6 tonnes chaînes, 
2,950 dollars. F. O. B., New-York. 
Ecrire TANTAUD, II, rue d'Al-
gérie. 11, LYON. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

'envol la liste des 
commerces à céder. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

M ACHINE A VAPEUB 00 HP à 
vendre. - Vitesse 70 tours, 

îchappement libre, détente va-
rlaDle par le régulateur Ecrire 
Etabt» Lalanne. Passane-d'Afjert. 

PRIVÉE du s.-O. 
A. «le Vertury 

Ex-F. de la Sûreté 
Recherches. Missions en f pays. 
8, C" do Goargue, 161 H 78. Bx 

(f La Main-tl'Œuvre espagnole» 
Hendaye (B-Pyr.), procure ou-
vriers agricoles et f*« industries. 

ME JETEZ PLUS VOS VIEUX 
nC PAPIERS, nous les achetons 
très cher. Ecrivez à BOUVX, 
14, rue Saint-Siméon, Bordeaux. 

COURTIERS visitant bars, cafés, 
vente nouveaux produits. Ec. 

ttOY, 12, rue Cadix, à PARIS. 

AU DEMANDE un ménage, le 
UH mari cuisinier p. faire cui-
sine simple dans cantine ouvriè-
re. Ecr. Zarel, Ag. Havas, Bdx. 

Avisam Mamans *T^S. 
des végétations adénoïdes, de* polypes 
naso-pharyngiens, de l'Inflammation 
des amygdales iVof/ce^raf/s VEROIER.pb". 

25. rue Léon-Ssy, Talence (Gironde). 

RIPEAUX TOLE 0HPULÉS 
VOLETS, PEHSIENNES FEU 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

K A 4L rue des Sablière*. 

TOTO-LECOir 
BREVET GARANTI 

Garage Bordelais, près boulev*. 
251, r. Judaïque, Bordeaux. 

AU DEM. employés- tissus, sô-
Url rieax, ayant bonnes référen-
ces. S'adr. Michel PHILIPON, 
t'ssus en gros, Luçon (Vendée). 

VOIES URiN AIRES. - La SYPHILIS ne guérit 
que par injections de 4iO<>. Clinique Wassermanu, 
rue Vilal-Carles. 28? BORDEAUX. Giifirijon en une 
séance des Rétrécissements el des Ecoulements. 

Poumons | Les CACHETS du 1 Bronches 

Quorlssent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Ils préservent des Rhumes et autres maladies des voies respira-

toires en fortifiant les broache3 el leurs capillaires , ils guérissent la 
Bronchile el la Pleurésie en désinfectant les Organes de la Respiration, 
en lacilitanl l'eipecloraiion des mucosités existantes et en dimi-
nuant chaque Jour leur production Dan» les maladies de Poitrine 
ils agissent en cicatrisant les lésions et comme Régénérateurs du 
tissu pulmonaire Ils sont la meilleure médicalion a opposer ù un 
chaud et troid, et possèdent les hienfaits de la créosote sans en 
tvoir les inconvénients sur l'Estomac. 

La boîte pour un traitement de quinze jours, '3<TtT>. 

EHi VEÎ% IE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-ponte de 3'95 à M Ch. LEPAUE, pharmacien spécia-
liste à Rochelort-sur Mer; les (i boites /«cont. un mandat de Î2[5Q. 
Dénols potir Bordeaux : Pli'" Bousquet Sl-Proiet. Bellouard et Ci' 

IRAGEES BLOT 
Guêriaon ppompte, radicale, discrète et agrôzblo 

sans privations ni injections, des 

et de VESSIE — HOMMES et FEMMES 
La boîte : <i l'ranrs iranco - Envoi discret - avec brochure traluile 
Pharmacie BXAOT, 38, boulevard de Strasbourg TOUI.OUSR. 
Dépôts à Bordeaux : P>>>» Bousquet. S. r. Sle-Calhei ine; !'!>'• St-Pro,et, 93, r. 
Ste-Catherine, Pe." Arbez, ï4, pl. Aquitaine, et p« les b" Pi'" de la région! 

MlPIIY Iî 1 n i n Ç PhpP t-»>*tes postales et Poi-te-Riilets en tous 
1U1GUA, 111U1110 UilCl genres, a Aux Allié» », 8, rue Cadet, Paris. 

Voir les Petites Annonces Economiques 
-âL LA SEPTIÈME JP^G-IE! 

AKA-JOURNAL&sq^8 
Locations. Ventes irnmetib., com-
merces. Bur. 12, Gal.-Bordelalse. 

ACHETERAIS bourgeois* 
ou propriété prés Bordeaux. Eo. 
Bût. Périfjdrtl; 11, r. Mautrec, Bx. 

A U belle échoppe, confort mo-
r\ Hiderne, 7 pièces. Vaut 22.00(1. 
Prix 17,00». (jtie facil., près Pare, 
et train, 113, «rue d'Omano, B.v. 

H ENRI MACS, ù Ma y et (Sarthe), 
expédie I.ol-el-Uaronne, .Lot, 

E NTREPRENEUR maçonnerie-
dem. bon employé. Ecr. offres 

" avec référ. Urnolhie, Ag. Havas. 

D EM. femme pour laver vais-
selle Ecr. en donnant référen-

ces Hôtel Midi, Salies-de-Béaru. 

|ïy DEM. ouvr. menuisiers habi-
wii tués outils niécaniq. bois et 
bsinanœuv.Lacoinnîe,144,r.Lecocq 

Landes et Dorclogne cidre 
jus à 00 ïranes, tiu. 

pur 

Jeune placier ou jeune employé 
demandé Mercerie Modèle, coma 
d'Alsace-et-Lorrainc. 121. 

Caltigraphe cherche travail écri-
ture chet lui. Ec. Bérat. p" rest. 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

l a douairière- tendit ses deux mains a 
'Brettecourt : 

_ — Henri, n»us nous, remettons en vous. 
Ordonnez, nous vous obéirons. 

Frédéric venait de s'oveiller. Il avait a 
>eine dormi une heure. Il sentait par tout le 
:ori>s celte lassitude des lendemains do fé-
es qui abat les hommes les plus forts et 
9* MM* génêràlèiftènt endormie peu 
tant de longuos heures; mais il s'é-
•Vit éveillé on sursaut, secoue par l'an-
folsse, la fièvre; et, né pouvant plus 
erfur-r les yeux, il s'était dresse sur son 
u et réfléehissâlt! il n'avait conservé qu'un 
.oiiveiii.r confus de ce qui s'était passé de-
mis qu'il avait ramené miss Edith, assez 

Jfeçontenancée, auprès de sa mère. 
Mai.\ .comme une centaine de paires 

l youx étalent, braque* sur elle, la jeune 
Aile avait repris assez vite une allure triom-
phante et s'était mj.se a causer très aima-
Jflemeut avec ïYédérla; et l'iC-déric, dos 

qu'ils restaient dans le domaine des bana-
lités, s'était montré très galant. Et pendant 
tout le reste do la nuit, il avait été presque 
constamment le cavalier de la jeune flûo : 
elle lui avait réservé la plupart de ses dan-
ses. Il avait soupe auprès d'elle et dirigé 
avec elle le cotillon. Mais il avait lutte que 
cette petite comédie lût terminée, il était 
honk'ii.K du rôle ridicule qu'il jouait et du 
rôle non moins ridicule qu'il Imposait ù 
Edith. Et il éprouva une impression de dé-
livrance lorsqu'il so retrouva dans sa voitu-
re avec son père. 

— Eh bien î lit le marquis d'un ton ba-
din. 

— Demain, mort père, répondit Frédéric, 
demain nous pourrons parler plus sérieu-
sement. 

. T- Bigre, mon cher, Il te faut encore une 
nuit do réflexion ï... l'ermc.ts-moi de te dire 
que tu es crânement difficile... 

— Je vous en [>ï'n\ mon père ! 
— Eh bien I soit l A demain ! 
Ce lendemain était arrivé, et Frédéric 

tremblait. 
11 so leva et se promena fiévreusement 

dans sa chambre, jusqu'au moment ûïi Gué-
pin vint lè prévenir que le marquis l'atten-
dait. 

XIV 

Le Père et le Fils 
Le marquis n'avait pas plus dormi que 

son llis. Tendant toute la fôte des Dickson, 
il s'était cru il sûr du succès I Et, depuis 
son réveil, il murmurait : 

— Me réslsteralt-il, après toul ce que. j'ai 
fait pour lui 2 

Et à cette pensée, il était secoué par de 
grands mouvements de rage. 

— Mais il le faut, il le faut 1 s'écriait-il, 
ou je suis perdu I 

Puis il essayait de se rassurer : 
— Je n'ai plus rien à craindre de Loui-

son . Frédéric est aussi monté que moi con-
tre cet imbécile de notaire... Alors, pour-
quoi refuserait-il une fille belle, riche et 
qui l'aime?... Pourquoi, enfin? 

Et il en était profondément irrité. 
Cependant, quand Frédéric entra dans le 

cabinet de sou père, celui-ci s'était compo-
sé un visage doux, affectueux. Il fallait quo 
son i 1.1 s lût à lui, bien à lui, et il allait le 
séduire une dernière fois. 

Frédéric était très pâle, un peu nerveux, 
mais maître de in».-^. <i> 

— Eh bienl mon enfant, fit le marquis en 
lui offrant un siège en face de lui, qu'as-tu 
il me raconter ? . 

Il avait prononcé ces mots d'une façon 
si engageante, si bienveillante, que Frédé-
ric so reprocha aussitôt de ne pas être un 
(Ils parfaitemont soumis et respectueux. Le 
marquis continuait : i i , 

— Quoique les pères ne soient gônérale-
ment pas choisis par leurs entailla comme 
confidents do leurs amours, je pense que tu 
vas me raconter en détail ce qui s'est passé 
cetle nuit entre loi et mademoiselle Dick-
son ? 

— Ce qui s'est passé, celte nuit, entre 
miss Editlt et moi ?... Mais rien, mon père I 

— Voyons, voyons, fit le marquis en sou-
riant, mes yeux ni'auraient-lls trompé?... 
Ne vous al-je pas aperçus filant tous les 
deux... a l'anglaise — c'est bien le cas d'em-
ployer l'expression — ou à 1 américaine, si 
tu préfôilIrN... C'était, si Je ne me trompe, 

au moment du concert, et on chantait cet 
interminable quatrième acte de « l'Africai-
ne... » Vous Êtes restés fort longtemps dans 
le jardin. Et j'imagine, lit-il, très badin, que 
t es chants d'amour vous auront Inspires?... 

— Mademoiselle Dickson avait un peu 
chaud, répondit Frédéric tout gêné : elle 
m'a prié de la conduire un moment au 
dehors; et... quand elie a senti la fraî-
cheur... je l'ai ramenée dans k>s salons. 

— Et.., c'est tout? prononça le marquis, 
cachant ù peine son désappointement. 

— Oui, mon père. 
— Diable I Tu as le sang un peu froid, 

monsieur mon fils. 
Puis, se faisant encore très doux; 
— Je ne saurais te dissimuler plus long-

temps que nous avons décidé, M. Dickson 
et moi, et décidé formellement, de 
nous allier par ton mariage avec mis* 
Edith... On (ittend aujourd'hui noire de 
mande officielle, et tu me mets dans un 
cruel embarras... J'espérais que tu avais 
profilé de eu tôte a-téte, si gentiment of-
fert, pour avancer tes affaire*.., Comment I 
pas un mot d'amour à celte jolie fille? 

— Je n'ai pas su mentir, mon pète. 
.1,0 désappointement du marquis augmen-

tait; niais 11 demeura fort calme. 
— Tu vas sans doute tue dire que tu 

n'aimes pas miss Edith T.;. 
— Non, mon p, ie je ne l'almo pas ! 
— Co ne serti pas la première fois dé 

Clara très froidement M. de VlUepi'eui, 
qu'un Jeune homme aura épou,«<j une jeu' 
ne fille sans l'aimer: l'amour vient ensuite 
aveç les enfants. Los mariages ainsi faits 
sont les meilleurs. 

— J'admets très bien, mon père, qu'on fus-
se un muriago de convenance, mais ù la 

condition qu'on ait le eccur libre... 
— Le tien ne l'est-il donc pas ? 
— Vous le savez bien I 

. T J~ croyais, dit le marquis d'un ton 
1res affeclucux, qu'il ne serai! plus question 
entre nous de mademoiselle FJorimont ? 
Oi^eBOlStlU, mon fils, que toi-même... ? 

!• rerien c l'interrompit d'une voix poi 
gnante. 

— Je n'oublie rien, mon l'ère I J'éprouve 
contre M. Fiorimotit une colère, une indi-
gnation terribles s'il avait eu un fils, je 
lui aurais demandé raison des sottes inju-
res pmiHMicécs n.ntre vous... Je ne pouvais 
nie venger d'un vieillard... Quant a arra-
cher de mon croit r l'affection si ancienne, 
si profonde, que j'avais vouée à mademoi-
selle Uoritnont, je l'ai essayé... Je ne le 
nuls pa ?... Parilonneï-mol. mais je ne le 
pins pas ! 

— Frédéric I 
— Oh I rassurez-vous mon pore. U ne 

sera plus question d'elle outre nous .. Je 
parviendrai sans doute fi l'oublier... plus 
tard; inuis, on ce moment, no me deinan 
dey. pas de donner mon amour ù lire an-
tre. Mon cœur, ma dignité s'v refusent! 
Lt je vous en supplie, rompes avec celte 
famille Dle-fcton! J'y joue un rôle faux, ri-
dicule.. On abuse celte Jeune Mlle. . Et main 
tenant mou père, laissez mol devancer la 
date d:' mon congé et rejoindre simplement 
mon régiment! Miens où! valu que Je ne 
I eusse pus quitté I 

Honoré ^e leva et vint donner une lape 
AfieétUemé ft son nis : 

— Eûfafll I pronom » Ml, 
Puis 11 so rassit, toujours souriant, »• 

croyant maintenant certain du succès. 
M «wlvré-J 


